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Les trafics de médicaments 
se multiplient sur Internet 

Enquête sur les fraudes et la promotion des stupéfiants 


Le doute 

II. EST DES MOMENTS, diffi- 
ciles, où l’on sent confusément 
que, faute de réagir, ou faute de 
dirigeants, le pays s'habitue, de- 
vient Indifférent, se résigne à 
l'idée d-un 

destin . qui TOUS LES UTILISATEURS dTn- 
pOUrraît être tgget peuvent mmmatvW 
ftineste. Peut- ment et recevoir par voie postale des 
être vivons-, mëtfiaments qui ne sont délivrés, 
nous Tun de en France, que sur ordonnance. 
ces moments. D'autres substances dont la 
Alors que Je commercialisation est interdite 
. monde . va . peuvent ^atanerit &re achetées de 

bien, ou en tous cas mieux - ia cette manière. Le Monde a décou- 
croissance est repartre'outre- vert, sor Internet, de nombreuses 
Atlantique, l’économie asiatique méthodes permettant cPutifeer des 
bat des records, nos partenaires médicaments psych o tropes à des 
se préparent activement à la f^trnrirrm^rmfawj TTfMi 
monnaie unique, le jeu interna- Le professeur Jean-François Gî- 
tional (hormis au Proche-Orient) raid, directeur général de la santé, 
se stabilise-, là France,- elle, va noos a déclaré, jeudi 3 octobre, que 
mal; ou, en tous cas, se vit les antorités- sanitaires allaient 
comme aljant maL consulter le garde des sceaux Des 

Cette distance tient probable^ responsables de Fiodustne pharmar 
ment à une exception française ; fntfr jw» réclament des mesures ié- 
f’echec du politique. Alors qu'en Remaniâte s à Pécheton interaatio- 
Italie, pour s’en tenir i un nàL 

exemple proche, la pédagogie D’autre part, les laboratoires phar- 

gouveme mentale permet d’aller macentiqnes tentent de répondre, 
jusqu'à ('instauration d'un « /m? en baisant: lmrsprfr, au dérotoppe- 
pdt Europe », en France P exécutif ment des mAfifarrom M génétiqnes: 
n'embraye plus. En é change, les groupes pharmacpu- 

tiqnes demandent nne revalorisation 
J.-M.C. des nouveaux mécScaments. 

lire ia suite page 16 Lire pages 10 et 17 




ÉDITORIAL 


Israël refuse toute concession 
au sommet de Washington 

Les négociations reprendront dimanche 


L’ARMÉE israélienne a été 
maintenue en état d’alerte, jeudi 
3 octobre, dans les territoires pa- 
lestiniens, par crainte d’une re- 
lance des violences au lendemain 
du sommet de Washington, qui 
n’a réglé aucun des problèmes en 
suspens entre Israël et les Pales- 
tiniens. Le dispositif, mis en 
place après les émeutes qui ont 
fait quatre-vingt-trois morts la 
semaine dernière, comprend le 
déploiement de chars, notam- 
ment autour des six villes auto- 
nomes palestiniennes de Cisjor- 
danie, et d'hélicoptères de 
combat prêts à décoller. D’im- 
portants renforts de soldats et de 
policiers, ainsi que des blindés, 
ont été disposés le long de la 
» ligne verte » qui sépare la Cis- 
jordanie et la bande de Gaza du 
territoire israélien. 

Selon la radio israélienne, le 
premier ministre, Benyamin Né- 
tanyahou, s’est engagé auprès du 
président américain, BflJ Clinton, 
à retirer ses chars « si la situation 
sur le terrain reste calme », mais il 
n'a fixé aucune date. M. Néta- 
nyahou pourrait annoncer, dans 


les prochains jours, un allège- 
ment du bouclage imposé aux 
territoires palestiniens depuis six 
mois, a ajouté la radio. Cet allè- 
gement interviendrait après le 
lancement des négociations is- 
raélo-palestiniennes prévu di- 
manche. 

Le pari que constituait le som- 
met de Washington, qui a réuni 
M. Nétanyahou, le président de 
l’Autorité palestinienne, Yasser 
Arafat, et le roi Hussein de Jorda- 
nie, n’a pas réussi à rapprocher 
les positions des Israéliens et des 
Palestiniens. M- Nétanyahou a 
refusé de fermer le tunnel ouvert 
dans la vieille ville de Jérusalem, 
qui a servi de détonateur aux 
émeutes. Aucune date limite n’a 
été fixée pour le redéploiement 
de l’année Israélienne stationnée 
dans la ville d’Hébron, qui a pris 
plus de six mois de retard. Yasser 
Arafat, qui a quitté Washington 
pour Rabat, devrait se rendre 
vendredi à Paris, avant d’effec- 
tuer une visite à Londres. 

Lire page 2 
et notre étBtoria! page 16 
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■ Les priorités 
de la recherche 

Un comité intemantstérid devait défi- 
nir, jeudi, des programmes plurian- 
nuels prioritaires. p .21 

■ Moscou face 

au syndrome afghan 

Après la prise de Kaboul par les tali- 
bans, Moscou redoute une contagion 
islamiste en Asie centrale. p.3 

■ La confiance 
en trompe-l'œil 

Alain Juppé a obtenu la confiance à 
l’Assemblée nationale mais n'a pas 
convaincu sa majorité. . p. 6 


Bob Dylan dans le vent des Nobel 


. ' BOB DYLAN aundt été proposé pour le prix 
Nobel de littérature 1996 il y a quelques mois, 
selon le quotidien britannique ■ The Guardian: 
Cag’?t^tJranteih'ContEStataînf des années 60 
avait peu de chances, jeudi 3 octobre, d'être 
r heureux Su. Il faut savoir que F Académie sué- 
doise décide seule du lauréat, mais accueille 
volontiers des «recommandations». Elles lui i 
sont fournies par ses membres et aussi par di- 
verses personnalités - universitaires, anciens 
lauréats-. - qui reçoivent un formulaire de sug- 
gestion: 

Un comité composé de cinq admirateurs 
norvégiens de Dylan tente depuis le mois de 
janvier cTimposer le nom de la figure de proue 
du rock américain et, à force de ténacité, a 
trouvé Fhomme de la situation : le professeur 
Gordon Bail, du MHrtary Instituée de Virginie, 
vénérable institution qui n’admet que depuis 
peu des femmes parmi ses élèves et prône 
Fobéissance et le port des cheveux courts, le 
nom du professeur BaD a été suggéré par l’écri- 
vain Allen Gînsbeng, membre de P Académie 
américaine des arts et des lettres. Il justifie son 


choix par les qualités de poète, voire de pro- 
phète, du chanteur, qui perpétue selon lui la 
tradition -des^rtténertrtis: — ■ - ■ 

‘POur une fais, voilà un «candidat» dont 
beaucoup ont entendu parler et dont on peut 
dter à brûle-pourpoint quelques phrases mé- 
morables. Imaginons un entretien avec lut. Si 
on fui demandait ce qu'il pense de révolution 
du monde, il pourrait répondre: «The t/mes 
they are archanging » («les temps 
changent», »X ou encore, patience, patience, 
« The ansmr, myjnend, is blowing in the wind » 

(« la-réponse, mon ami, est dans le vent»)». 

Dans les conversations littéraires, on relevait 
plutôt, comme depuis des années, les noms du 
poète suédois Tomas Tanstroemer, du roman- 
cier danois Villy Soerensen, du Néerlandais 
Cees Nooteboom, du Paraguayen Roa Bastns 
ou du Chinois Bel Dao. La liste ne ^arrêtait pas 
B ; on pouvait y ajouter les Français Aimé Cé- 
saire, Michel Tournier et Milan Kundera, ou le 
poète libanais Adonis, P Albanais tsmaïl Kadaré, 
tes Portugais Antonio LoboAntunes et José Sa- 
ramago, P écrivain belge néertandophone Hugo 


Claus, le Klrghîze Tchingïz Artmatov, F Alle- 
mand Günter Grass et F Autrichien Peter Hand- 
'-kë:<DAntérique latine, on insistait pour le choix 
du -péruvien Mario Vhrgas Uosa et te Mexicain 
~ Carios Fuentes. Sans compté 1 le Britannique 
Salman Rushdie, l’auteur des Vfersets sata- 
niques, livre pour lequel il a été condamné à 
mort par Plran. A son propos, une polémique 
s’était développée au sein de f académie Nobel, 
aboutissant à la démission de plusieurs 
membres. 

Du côté des femmes, étaient présentes, 
comme depuis plusieurs années, l’Anglaise Do- 
ris Lessïng, la Néo-Zélandaise Janet Frame, 
P Américaine Joyce Carol Dates, la Lettone Viz- 
ma Bdsevka et la Suédoise Astrid Undgren. Le 
lauréat est assuré de susciter envies et sar- 
casmes, ainsi que de recevoir 7,4 millions de 
couronnes (plus de 5 millions de francs). Mais 
le prix Nobel de littérature est surtout Fun des 
plus prestigieux et le premier à être décerné 
chaque année. 

Martine Silber 


■ Racisme ■ ■ ■■ — 

Presse : les mauvaises tentations du pouvoir 


cheurauCNRS. 


p. 14 


■ Jaques Sauter, 
croisé de l’emploi 

Le président de la Commission euro- 
péenne pensé que ie salut de l'UE- 
passe par la réduction massive du 
chômage.' p. 13 

a L'Enropenefait 
plus d’enfants 

Les naissances ont encore diminué en 
1995 dans l'Union euiopéertnè. p. 5 

tslathalasso 
au masculin 

Les hommes actifs s'aventurent plus 
facilement dans' tes centres. p. 23 


H 0147- 1004-7,00 F 


« VOUS ALLEZ devenir plus res- 
ponsables. * En s’adressant aux 
journalistes, mardi 1“ octobre, 
Michèle-Labre Rassat n’a pas ca- 
ché son irritation à l’égard de la 
presse. Indignée par le « n’im- 
porte quoi » du monde média- 
tique, ce professeur des facultés 
de droit n'a pas hérité, dans un 


rapport remis au garde des 
sceaux Jacques Toubon, à mal- 
mener sérieusement le droit à 
r information. Si ses suggestions 
sont reprises, les magistrats ne 
pourront plus parler et les Jour- 
nalistes auront bien du mal h 
écrire, a Elle réalise le rêve secret 
des hommes politiques et des chefs 


d'entreprise, plaisante un juge. Le 
silence, enfin ». » 

Ce rapport est la dernière 
d’une longue série de tentatives 
destinées à mettre un terme au 
débat sur les « affaires ». La pre- 
mière est venue en 1994 d’un ma- 
gistrat devenu député RPR, Alain 
Marsaud. Au beau milieu d’une 
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Editions du Seuil 


séance de nuit, l’ancien juge 
chargé de dossiers liés au terro- 
risme avait discrètement proposé 
un amendement interdisant de 
publier (a moindre information 
sur une personne « faisant l'objet 
d’une enquête ou d'une instruction 
Judiciaire ». Face au tollé, le pro- 
jet avait été prestement aban- 
donné. Six mois plus tard, une 
mission sénatoriale avait à son 
tour proposé de renforcer le 
secret de l'instruction. Mais, 
contrairement à ce qui avait 
été annoncé, aucune proposition 
de loi n’avait finalement été 
déposée. 

La presse - et c'est heureux - 
est pourtant loin d’être au-dessus 
des lois. Le texte fondateur de 
1881 réprime la diffamation et 
l’injure, réglemente le droit de ré- 
ponse, punit les provocations au 
crime ou au délit et interdit la pu- 
blication de fausses nouvelles de 
nature à troubler la paix pu- 
blique. Au ffl des ans, cet édifice a 
été complété par des lois de plus 
en plus contraignantes: de 
contravention, le refus d’inser- 
tion d'un droit de réponse est de- 
venu un délit et certaines sanc- 
tions ont été alourdies. 

Anne Chemin 

Lire la suite page 16, 
nos Informations page 7 
et la chronique 
d'Agathe Logeait page 29 







Le service national 
revu et corrigé 

rjn VN CONSEIL des ministres 
S*". entérinera le projet de loi sur 
le service national avant la fin du 
mois. Le Monde a eu connaissance 
de ce texte que plusieurs adminis- 
trations civiles et militaires exa- 
minent D maintient l’obligation du 
recensement y compris pour les 
femmes. Le projet institue aussi un 
rendez-vous citoyen de cinq jours, 
destiné à évaluer tous les jeunes 
âgés de dix-huit à vingt ans. U orga- 
nise, entre dix-huit et trente ans, un 
volontariat de neuf à vingt- 
quatre mois, selon l’activité choisie. 
Ces dispositions devraient s’appli- 
quer aux hommes nés après le 
31 décembre 1978 et aux femmes 
nées après le 31 décembre 19S3. 

Une page 8 


Grand soir 
à Pleyel 



LE CHEF D’ORCHESTRE 
Myung-Whun Chung est en France 
pour trois concerts avec l’Orchestre 
de Paris. Le premier, mercredi 2 oc- 
tobre, était un « grand soir » à 
Pleyel et marquait son retour ü ans 
la capitale depuis son éviction de 
l’Opéra- Bastille, en 1994, dans des 
circonstances qui ont attisé (a mé- 
fiance internationale envers la vie 
musicale parisienne. 


Lire page 25 
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INTERNATIONAL 

mm— mm— mm» LE MONDE/ VENDREDI 4 OCTOBRE 1996 " ™ 


PROCHE-ORIENT Le sommet 

c|Ul a réuni mardi 1* et mercredi 
2 octobre, à Washington, le premier 
ministre israélien Benyamin Néta- 
nyahou et le président de l'Autorité 


palestinienne, Yasser Arafat avec la 
participation discrète du roi Hussein 
de Jordanie, sous la houlette du pré- 
sident américain Bill Clinton, n'a 
abouti qu'à l'annonce d'une reprise. 


dès dimanche, de nouvelles négo- 
ciations à Erez. au point de passage 
entre Israël et la bande de Gaza. 
• BILL CLINTON a admis que les 
deux parties n'ont pu résoudre leurs 


divergences, mais il a estime que 
des « progrès » avaient été faits. 
• EN ISRAËL, la droite exulte parce 
que te premier ministre n'a fart au- 
cune concession, alors que les res- 


ponsables palestiniens ne dissi- 
mulent pas leur amertume et 
estiment que le sommet s'est soldé 
par un échec (lire aussi notre édito- 
rial en page 16.) 


Le sommet de Washington n’a rien réglé entre M. Arafat et M. Nétanyahou 

Si de nouvelles négociations vont s'ouvrir dimanche 6 octobre à Erez f les positions du président de l'Autorité palestinienne 
et du premier ministre israélien semblent désormais difficilement conciliables, notamment sur le retrait de Tsahal d Hébron 



WASHINGTON 
de notre correspondant 

Bill Clinton n’a pas ménagé ses 
efforts pour tenter de convaincre 
l'opinion internationale et les 
Américains que le sommet de 
Washington ne s'est pas soldé par 
un échec. Le président américain 
n'a cependant pas cherché à nier 
l’évidence : les discussions qui se 
sont tenues mardi 1 er et mercredi 
2 octobre dans la capitale fédérale, 
n’ont permis de surmonter aucune 
des divergences entre Israéliens et 
Palestiniens. 

«Les problèmes sont toujours là. 
les différends sont toujours ta._ fis 
(M. Nétanyahou et M. Arafat) 
n’ont pas été capables de résoudre 
leurs divergences», a admis 
M. Clinton, qui. lors d'une confé- 
rence de presse, fut le seul à 
prendre la parole. Le premier mi- 
nistre israélien, Benyamin Néta- 
nyahou, le chef de l'Autorité pales- 
tinienne, Yasser Arafat, muets et la 
mine sombre, assistaient à la 
conféreace de presse, de même 
que le roi Hussein de Jordanie, au 
«courage» et à «ta sagesse» du- 
quel M. Clinton a rendu hom- 
mage. 

ENCORE « QUELQUES JOURS » 

Pour le chef de l’exécutif améri- 
cain, les rencontres de Washington 
n’en ont pas moins permis de faire 
quelques progrès : Israéliens et Pa- 


lestiniens «ont renoué le dialogue 
au plus haut niveau », a-t-il dit. Le 
premier mini stre israélien et le 
chef de l’Autorité palestinienne 
« admettent qu'ils sont partenaires 
dans la paix» et sont m engagés en 
faveur d’un avenir sans violence ». 
Ils «sont prêts à reprendre et inten- 
sifier les négociations sur la mise en 
œuvre de l'accord intérimaire », a 
insisté M. Qmton. 

Ces négociations « immédiates et 


continues » dans la région auront 
pom principale priorité la question 
de l'évacuation des troupes israé- 
liennes de la ville d'Hébron, en 
Cisjordanie. Alors que M. Clinton 
et, plus tard, séparément, le pre- 
mier ministre israélien, se sont ef- 
forcés de souligner qu'au regard 
des affrontements sanglants qui 
ont eu lieu la semaine dernière, en 
Cisjordanie et à Gaza, un tel résul- 
tat n’est pas mince, les représen- 


tants palestiniens se sont montrés 
nettement menas optimistes. 

Le sommet, a estimé Yasser 
Abed Rabbo, « ministre » de l'in- 
formation de l'Autorité palesti- 
nienne, n’a abouti à « aucun résul- 
tat positif », en raison de 
l'intransigeance israélienne, et ü 
constitue «un vrai revers». Maïs 
B3I Clinton a littéralement supplié 
Arabes et Israéliens, mais aussi 
r opinion internationale, de ne pas 
tirer de conclusions hâtives devant 
F absence de résultats concrets. 

« S’ÊF vous ptatt s’il vous plaît, ac- 
cordez-nous quelques jours supplé- 
mentaires pour voir si des progrès 
peuvent être faits», a-t-il insisté. 
« Le processus de paix n'a pas 
commencé aujourd’hui et ne s’achè- 
vera pas demain Chaque pas est 
ardu. » Mais « les progrès » réalisés 
par les deux parties depuis trois 
ans « ont montré au monde qu'il est 
possible défaire des progrès et que 
la paix est possible », a estimé le 
président américain. 

Les négociateurs israéliens et 
palestiniens doivent se retrouver 
dès dimanche à Erez, au point de 
passage entre Israël et la bande de 
Gaza. Leur mission sera de «re- 
prendre et intensifier » les négocia- 
tions sur l'application des accords 
d’autonomie. Four les «aider dans 
leur effort». Bût Clinton a déridé 
de dépêcher sur place Dennis 
Ross, te coordonnateur américain 


du processus de paix. Le chef de la 
Maison Blanche est convaincu que 
ses hôtes veulent résoudre «le 
plus vite possible » la question 
d'Hébron. Selon tes accords signés 
encre Israël et l'Autorité palesti- 
nienne, Tsahal aurait dû évacuer 
cette ville de Cisjordanie le 
30 mars. M. Clinton a confirmé 
qu’aucune date spécifique n'avait 
été fixée pour an redéploiement 
militaire, mais Q a affirmé que les 
Israéliens «n’ont pas cherché à re- 
négocier » les accords sur F autono- 
mie palestinienne. 

■ MRTHIAIRE ET AMI » 

Les rencontres d’Erez se dérou- 
leront entre experts, voire au ni- 
veau ministériel et, sTl le faut, Be- 
nyamin Nétanyahou et Yasser 
Arafat se rencontreront de nou- 
veau. «Je n'ai aucune illusion à 
propos des dÿficultés qui nous at- 
tendent Cest une période très ten- 
due », a reconnu M. Nétanyahou, 
lors d’une conférence de presse sé- 
parée. Il s’est de plus montré intra- 
itable sur l’affaire du tunnel de 
Fesplanade des Mosquées, à Jéru- 
salem - qui a servi de détonateur à 
la vague de violences. 

Lors des discussions qui ont eu 
heu à Washington, M. Arafat a de- 
mandé la fermeture du nouvel ac- 
cès au tunnel, mais fl s’est vu op- 
poser une fin de non-recevoir 
israélienne. Pratiquement tous les 


sujets de contentieux entre Israé- 
liens et Palestiniens ont été abor- 
dés, tris te statut futur de Jérusa- 
lem et la création d’on Etat 
palestinien, sans que 1e moindre 
progrès ait pu être enregistré. 
M. Nétanyahou n'en a pas moins 
estimé que tes « enfants cflsraëJ » 
sont davantage en sécurité à la 
suite de ces entretiens, dont le 
principal résultat, a-t-il précisé, est 
«/'établissement d’un plus grand 
degré de confiance» entre lui- 
même et te président de l'Autorité 
palestinienne. 

De source américaine, on préci- 
sait môme que le premier rnimare 
israélien a qualifié M. Arafat de 
« partenaire et ami», lois des en- 
tretiens. Mais rien dans l'attitude 
dn dirigeant palestinien ne confir- 
mait un tel dimat, même si M. Né- 
tanyahou et hn-même se sont lon- 
guement serré la main sur le 
perron de Ja Maison Blanche, au 
moment de leur départ 

Lorsque, pressé de laisser la pa- 
role aux trois hommes assis der- 
rière lui, M- Qmton s’était exécuté, 
fl n’avait provoqué qu’une réac- 
tion gênée des intéressés. A elle 
seule, cette scène Abstrait te fait 
que M. Arafat et M. Nétanyahou 
n’avaient pas grand-chose de posi- 
tif à annoncer à Fïssue du sommet 
de Washington. 

Laurent Zecchiiri 







Les partisans du Likoud exultent et les Palestiniens ressassent leur amertume 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Mercredi 2 octobre, à l’heure 
où, à Washington, Bill Clinton ten- 
tait d’enrober d’espotr l’échec du 
sommet israélo-palestinien, un ly- 
céen palestinien de quatorze ans, 
qui s'appelait Motaz Ali Jaradat, 
mourait, l’abdomen troué d’une 
salve de fusil d’assaut israélien 
M 16. Deux de ses camarades de 
classe sont à l'hôpital, blessés par 
balles, eux aussi. Us habitaient 
Sait, un petit village à l’orée d'Hé- 
bron. Couvre-feu violé, quelques 
pierres jetées sur les soldais israé- 
liens, riposte immédiate à balles 
réelles, le scénario est connu. 

Un peu plus tard, à Jérusalem- 
Ouest, plusieurs miniers de natio- 
nalistes et de juifs religieux, parti- 
sans enflammés du « Grand Is- 
raël », hurlent leur joie. « Vive 
Bibi ! Bibi est le roi d’Israël! Bibi 
n'a rien lâché ! ». « Bibi », c'est Be- 
nyamin Nétanyahou, chef du Li- 
koud, premier ministre d'Israël, 
qui, à Washington, face à Bill Clin- 
ton et à Yasser Arafat, a gagné la 
partie. 

« Les négociations vont reprendre 
de manière intensive dès di- 
manche », ont annoncé M. Clinton 


et M. Nétanyahou. De toutes les 
questions en suspens, seule la 
question du redéploiement de l'ar- 
mée Israélienne à Hébron, en Cis- 
jordanie, sera discutée. Il y a un 
an, un accord sur ce point avait été 
déjà signé entre l'OLP et 1e gou- 
vernement israélien précédent 
Le redéploiement était même 
fixé pour mars. Maïs M. Nétanya- 
hou avait promis aux quatre cent 
cinquante colons juifs de la ville 
qu’avec lui ils auraient, pour le 
moins, « plus de place pour vivre en 
sécurité et se développer». II tient 
sa promesse. Depuis quatre mois, 
les Palestiniens sont sommés de 
rouvrir le dossier, faute de quoi la 
suite prévue des négociations est 
gelée. 

SOUS LA MENACE DES CHARS 
« Arafat et moi sommes d’accord 
là-dessus», a déclaré à Washing- 
ton M. Nétanyahou, qui a affirmé 
que si les experts et les ministres 
n’arrivaient pas à trouver un ter- 
rain d'entente, « alors ce sera le 
tour d’Arafat et moi ». Or les ren- 
contres se sont succédé entre le 
chef de l’OLP, d'une part, le mi- 
nistre israélien des affaires étran- 
gères, de l’autre, puis M. Nétanya- 


hou lui-mème, puis le ministre de 
la défense, puis le chef d’état-ma- 
jor, sans parler de tous les 
« conseillers personnels »'du pre- 
mier ministre. Elles ont tourné au- 
tour de la question d’Hébron. 
Sans succès. 

Jusqu'à présent, M. Arafat 
n’avait accepté die discuter, selon 
l’un de ses «ministres», Nabfl 
Chaath, que « des détails de mise 
en œuvre » des accords signés. Dé- 
sormais, s’il faut en croire M. Né- 
tanyahou, c’est bien à une véri- 


table « renégbcîâfion » que Tes 
Palestiniens sont sommés de se 
rendre. Sousja menace des chais 
et des « unités de tireurs d’élite» 
déployées depuis quelques jours 
autour des vfltes autonomes. 

Sur tes ondes de la radio israé- 
lienne mercredi soir, 1e secrétaire 
général du gouvernement, Danny 
Naveh, exultait «Du point de vue 
du gouvernement, les résultats du 
sommet de Washington sont un 
grand succès. Toutes les demandes 
que nous avons présentées ont 


&é acceptées.' »Â là télévision, li- 
mai: Livnat, ministre de la commu- 
nication, est ; très_heureuse, elle 
aussL « Lé primer" ■mnistre est allé 
à Washington pour sauver le pro- 
cessus de peux sans rien concéder. 
Cest fait » 

« L'APPARENCE DU SUCCÈS » 

Les Palestiniens n’ont rien obte- 
nu. « Rien que des mots, et Dieu sait 
que nous en avons eu assez, des 
mots, ces quatre derniers mois », 
commente Hanane Achraoui, 
«ministre» de Péducation supé- 
rieure dans le cabinet de M. Ara- 
fat. Rhaled SaJam, un proche 
conseiller du chef de l’OLP, n’y va 
pas par quatre chemins : « Voilà un 
homme (Nétanyahou) avec lequel 
il est malheureusement plus facile 
de faire la guerre que la paix, dit-fl. 
Hassan Asfour, un autre lieute- 
nant de M. Arafat, est plus sobre, 
mais tout aussi ferme: «Ce que 
nous avons vu à Washington ne fut 
rien d’autre qu’une tentative améri- 
caine d’absorber la colère des Pa- 
lestiniens. On a tenté de donner à ce 
sommet l'apparence du succès. 
Mais c’est un échec. » 

« Des concessions ? » s’était au- 
paravant interrogé le premier mi- 


nistre lors de sa conféreace de 
presse. «Non. Quand on est un di- 
rigeant responsable, on ne fait pas 
dé concession souslà pression. » 
M. Nétanyahou- n'en fait pas non 
plus en l’absence de pression. 11 
veut ce qu’a appelle «/a réciproci- 
té». Or les Palestiniens, après 
avoir reconnu la souveraineté d’Is- 
raël sortes trois quarts de la Pales- 
tine historique et mandataire, ac- 
cepté la présence de trois cent 
mÉe colons juifs - Jérusalem-Est 
compris - sur le dernier quart res- 
tant et aidé FEtat juif à sortir de 
son isolement dans le monde 
arabe, n’ont plus grand-chose 
d’autre à offrir que leur désespoir: 

A Washington, M. Nétanyahou 
a affirmé avoir réussi à imposer ce 
qui lui tenait 1e plus à cœur : 1e si- 
lence des Palestiniens. « Nous 
avons cimenté le principe selon le- 
quel le chemin de la paix passe par 
la négociation et non la violence. Si 
l’un d’entre nous a des doléances, ü 
les amène à la talée des négocia- 
tions, nulle part ailleurs .» Le pari 
sera difficile & tenir dans le dimat 
d'humiliation que vivent les Pales- 
tiniens. 

Patrice Claude 


Les questions en suspens 

Les négociations entre Israël et P Autorité palestinienne qui vont re- 
prendre dimanche 6 octobre à Erez, au point de passage entre FEtat 
juif et la bande autonome de Gaza, porteront sur la seule question du 
« redéploiement» de Farinée israélienne à Héhron. Or de nombreuses 
autres questions demeurent en snspens. Outre la fermeture dn nou- 
vel accès, à Jérusalem-Est, an tunnel aidjéologiqne de Fesplanade des 
Mosquées, les deux parties doivent régler le problème des « redéploie- 
ments additionnels » des soldats Israéliens de la Cisjordanie, prévus 
par les accords déjà signés et qui auraient dû commencer fl y a un 
mois. La libération progressive par IsraS de trois mlBe cinq cents pri- 
sonniers palestiniens est, elle aussi, bloquée depuis Fanfvée des na- 
tionalistes au pouvoir. Depuis six mois, un blocus économique est, 
d’antre part, imposé aux habitants de Gaza et depuis quelques jours, 
des centaures de chars d’assaut et d’hélicoptères de combat assiègent 
les sept enclaves autonomes palestiniennes. 




Naplrne en état de siège non déclaré 


NAPLOUSE 

de notre envoyé spécial 

Deux cents mètres à peine séparent les chars d’as- 
saut israéliens Merkava et Centurion, canons baissés, 
des kalachnikovs palestiniennes. Si Naplouse n’était 
pas « officiellement » en état de siège, mercredi 2 oc- 
tobre, c’était tout comme. Le village voisin que tra- 
verse la route de Jérusalem est sous couvre-feu. Au 
sommet de la vallée qui enserre la ville autonome, on 
devine tes tourelles d’autres blindés à Faffifit, et,suries 
pentes pierreuses qui font face au poste de contrôle, 
les fantassins de Tsahal multiplient les manœuvres. 

VU de l’intérieur, à la lisière de l’agglomération, le 
spectacle des lourdes masses sombres en position est 
saisissant « lisse sont légèrement retirés, assure un en- 
trepreneur palestinien qui les traque du regard dans 
les replis du terrain. Avant ils empiétaient sur la zone A, 
la zone de l’autonomie, à présent, ils sont revenus en 
zone B. » Dans les rues de Naplouse, bouclée depuis 
sept jours, (a tension est lourde et (es agents de la sé- 
curité préventive, qui opèrent en civil, ri hésitent pas 
à bloquer sans ménagements tes très rares voitures is- 
raéliennes, reconnaissables à leurs plaques jaunes 
- les véhicules palestiniens sont dotés de plaques 
vertes ou bleues -, pour contrôler leurs occupants. 

«Au soir des premiers affrontements, à Ramallah, 
F hôpital a lancé préventivement une collecte de sang, 
raconté Christophe Le Du, directeur du Centre cultu- 
ntffeariçais de Naplouse, mais on ne pouvait pas devi- 
ner que les choses allaient ainsi s’aggraver.» Jeudi 



26 septembre, 1e tombeau de Joseph, situé près du 
camp de réfugiés de Balata, a été le théâtre de san- 
glants accrochages. Pris au piège, tes soldats israé- 
liens qui en assuraient la surveillance ont payé le prix 
fort, avant que F Autorité palestinienne s'interpose. 
Six soldats israéliens ont été tués. 

NORIA DE CAMIONS M&JTAIRES 

Une cinquantaine d’hommes campent toujours sur 
place, mais à présent tes « assiégeants » assurent 2e 
ravitaillement des « assiégés ». Décrété zone militaire 
par les autorités de la cité. Pendrait a été confié à la 
garde de policiers palestiniens. Coupée des autres 
villes de Cisjordanie, Naplouse vit au ralenti. Autour 
d'elle, les blindés s’enterrent et une noria de camions 
militaires apporte du ravitaillement et du matérieL 

Le ministre de Ja défense, Itzhak Mordehaî, a assu- 
ré que Tsahal ne se préparait pas à « faire la guerre » 
mais à «faire face à toutes les éventualités». La puis- 
sance de feu des chars stationnés aux alentours 
donne du crédit aux propos de l'ancien général, 
comme elle a de quoi alimenter les inquiétudes des 
habitants de la ville autonome, qui ne peuvent guère 
compter que sur tes armes légères de leur police. A 
Napkxise, les Palestiniens patientent Les soldats de 
Tsahal attendent Seuls se réjouissent tes colons is- 
raéliens qui viennent, en famille, ftUtiter ostensible- 
ment leurs troupes. 


ft 


Gilles Paris 



Bill Clinton a pris un risque politique mesuré 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Bill Clinton avait le choix entre 
deux options, dont aucune, à cinq 
semaines de l’élection présiden- 
tielle, n’était exempte de consé- 
quences politiques. Réunir à la hâte 
un sommet israélo-palestinien à 
Washington sans P in disp ensable 
travail de préparation destiné à en 
faire un succès comportait le risque 
de donner un fort retentissement à 
un éventuel échec de la diplomatie 
américaine. Le prestige du chef de 
l'exécutif américalin ne pouvait 
qu'en être atteint, avec des consé- 
quences électorales difficiles à me- 
surée 

Ne rien faire, ou attendre jus- 
qu’aux lendemains du scrutin du 

5 novembre, comportait des risques 

encore plus grands, à la fois sur le 
plan intérieur, et pour ce qui est de 
la défense des intérêts vitaux de 
l'Amérique dans cette partie du 
monde. En dépit des efforts euro- 
péens pour s’imposer sur la scène 
du Proche-Orient et d’une réelle dé- 
ception des pays arabes devant la 
politique jugée pro-lsraélienne de 


Washington, les Etats-Unis étatent 
encore considérés comme le pays 
qui peut exercer une influence dé- 
terminante sur le cours du proces- 
sus de paix dans lançon. 

AnUÈRE-MENSÉESÉLECTORAIES 

Abdiquer ces responsabilités, an 
moment où 1a région connaît une 
période de grave instabilité, aurait 
consisté, pour Washington, à ac- 
cepter de voir réduit à néant le büan 
de la marche vers la paix à laquelle 
les Etats-Unis ont pulssamméni 
contribué. Le premier ministre Is- 
raélien a d’ailleurs justifié l’initiative 
de M- Ginton : « Que vouliez-vous 
qu'il fasse? Rien? B est le chef du 
pays qui est le leader du monde, et 
qui s’est impliqué pour promouvoir le 
processus de paix. (_)'fl a offert ses 
bons offices pour faciliter les dis- 
cussions entre nous [avec Yasser Ara- 
fat] », a dédaré M. Nétanyahou. 

Les responsables dn Grand Old 
ftirty avaient critiqué par avance 
M. Qmton accusé de rechercher un 
bénéfice électoral par mi nouveau 
« spectacle » diplomatique. Bob 
Drue, le candidat républicain à la 


présidence, avait de fado réduit la 
marge de manœuvre de M. CEnton 
eu affirmant que les Etats-Unis ne 
devaient exercer aucune pression 
sur Israël. La Maison Blanche 
ri avait pas cadré son Imitation de- 
vant cette intervention qui n’était 
pas exempte (TanSère-pensées élec- 
torales : largement distancé dans 
les sondages, M.Dole semblait 
adresser un message à F électorat 
juif, qui accorde en général massi- 
vement ses faneurs au candidat dé- 
mocrate: 

Dans la mesure où ffiflCfinton ne 
peut prétendre que te sommet de 
Washington se solde par un succès, 
fl va être facile aux républicains de 
dénoncer un coup porté au prestige 
internati o nal des Etats-Unis. Mais 
outré que M.Dofc ne pent ffabrt 
espérer réaipéna- te «vote juif», fl 
est probable que la majorité des 
Américains aura noté ' que M.CBB* 
ton n’a expUàtanent pris fart et 
cause pour ««« Am e des parties, et 
quH a peut-être contribué à en- 
rayer te violence. 
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Les syndicats et la gauche 
du Congrès national africain dénoncent 
une «dérive «libérale 


,. a 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant - 

La aise que traverse depuis plu- 
sieurs mois le Congrès national 
africain (ANC) a puis une nouvelle 
dimension avec r exclusion, lundi 
30 septembre, de Bantu Holomi- 
sa, un des membres les plus popu- 
laires du partL le comité exécutif 
de. l’ANC, instance dirigeante -de 
la formation de Nelson Mandela, 
a confirmé, en appel, Ja mesure 
prise un mois - plus tôt par une 
commission de discipline. Vice- 
ministre de l’environnement, Q 
avait déjà été évincé du gouverne- 
ment, le 26 juillet. X’ANC hü re- 
proche d’avoir « jeté le discrédit » 
sur le parti en ayant porté, contre 
plusieurs de ses dirigeants, des ac- 
cusations publiques de corrup- 
tion. 

L’exclusion de M. Holomisa, la 
première depuis Farrfvée an pou- 
voir de l’ANC en avril 1994, üîustre 
le profond malaise que connaît 
l’ancien mouvement de Hbétatkm, 
qui a du mal à assumer son nou- 
veau rôle et sa transibnnatïon en 
véritable parti politique, après 
deux ans et demi à la tête du pays. 

Regroupement hétéroclite d’in- 
dividus et d'opinions, l’ANC a bâti 
son unité dans la hitte contre le 
régime d’apartheid. Mais, face aux 
responsabilités du pouvoir, les di- 
vergences commencent à éclater 
au grand jour. Au-delà du cas par- 
ticulier de M- Holomisa, les diri- 
geants de l’ANC ont voulu livrer 
un message de fermeté & la ten- 
dance qu'il représente au sein du 
parti. C'est Ken de cette manié» 
que Te premier irftéressé a inter- 
prété ses débohes, ne cessant de 
réclamer, tout au long de la procé- 
dure drèripHnane, un débat poli- 
tique. • 

FRACTION RADICALE 

L’ANC sîytej* re&s^e, pourrai 
tenir aux accusations de conup- ■ 
tion lancées par M. Holomisa. 
Celles-ri portent sur la période 
qui a précédé les élections de 1994 
et correspondent à (Tandemies ri- 
valités personnelles. Mais, au 
fond, M. Holomisa symbolise, 
avec Wmme Mandela, la fraction 
radicale et populiste de F ANC 
Tous les deux but exprimé, à de 
nombreuses «prises depuis 1994, 
leur mécontentement devant la 
lenteur des réformes et les 
concessions faites à la minorité 
blanche. L’ex-épouse du président 
Mandela avait été renvoyée du 
gouvernement, en avril 2995 ; 
cette fois, c’est au tour de M. .Ho- 
lomisa de payer le prix de là cri- 
tique. 

Le mécontent émeut ne se limite' 
pas à cette tendance dure; Q 
s’étend à l’ensemble de la gauche 
sud-africaine, notamment repré- 
sentée par le Parti communiste 
sud-africain (SACP) et, surtout, la 
Cosatu, la très puissante centrale 
syndicale. Etroitement liées à. 
P ANC, depuis le temps de la lutte 
contre Fapaitheid, ces deux orga- 
nisations reprochent au parti au 
pouvoir d’avoir abondonné sa 
doctrine d’inspiration socialiste et 
dénoncent sa «r dérive» libérale 
sur le plan économique. 

H a fallu aux dirigeants de l’ANC 
des mois de persuasion pour que, 
récemment, la Cosatn.aoçepte du 
boni des lèvres le principe ;de pri- 
vatisations partielles. Mais l’bp- 
posttion de la base au programme 
« thatchérien » du gouvernement 
demeure. Elle s’est largement ex- 
primée, la semaine dernière, lors 
du congrès d’un, des principaux 
syndicats affiliés à la Cosatu. 

Toutes ces -critiques ont ten- 
dance à se cristalliser sur le dos de 
celui qui assume de pius ai plus Ja 
paternité et la mise en oeuvré de 
l’action gouvernementale, le vice- 
président Thabo MbekL M. Man- 
dela a commencé à poser lesjar 
Ions de sa retraite, à la fin dè son 
mandat actuel en 1999, et dés i gn é 
officieusement M- Mbeki comme 
son successeur: 

Afin de renforcer sa stature 
d’homme d’Etat, ce dernier as- 
sume, de fait, les responsabilités 
d’un premier minis tre. Q essuie 
ainsi des attaques qui semblent 
marquer le délit d’une guerre de 
succession. Ses détracteurs le 
soupçonnent de chercher à éUmir 


La victoire des talibans à Kaboul constitue 
une cuisante défaite pour la diplomatie russe 

Moscou s'inquiète de l'avènement de l'islamisme en Afghanistan 

Alors que les talibans, désormais aux pouvoir à Panjshôr (Nord-Est), Moscou midttplie tes signes gion politique, économique et militaire en Asie 
Kaboul s'efforcent toujours de couper la retraite d'inquiétude et de nervosité face à la nouvelle centrale, nuisible à leurs intérêts. Alexandre Le- 
des dirigeants du régime déchu dans la vallée du donne afghane. Les Russes redoutent une conta- bed, en particulier, a tenu des propos alarrrîstes. 


ner tous ceux qui seraient suscep- 
tibles de freiner son ambition. 
M. Holomisa n’hésite pas à le 
rendre responsable de ses ennuis, 
tandis que Tokyo Sexwale, antre 
cacique du parti, reproche à 
M. Mbeki de vouloir ruiner sa ré- 
putation avec des rumeurs Fimpli- 
. quànt dans un trafic de drogue. 

Les querelles au sommet de 
TÀNC se retrouvent également à 
réefaefon local. Là aussi, conflits 
d’opinions et de personnes 
s'étalent sur la place publique. 
L’ANC souffre, en outre, d’un ap- 
pauvrissement de son encadre- 
ment, dû an départ de ses meil- 
leurs éléments vers des postes 
gouvernementaux, et d’une baisse 
constante du nombre de ses adhé- 
rents. Mais, pour l’instant, le ma- 
laise n’affecte jpas sa brame santé 
électorale. 

POPULARITÉ SAUVEGARDÉE 

A défaut d’alternative crédible, 
la population noire continue d’as- 
surer à l’ANC environ 65% des 
voix à chaque scrutin. Le parti de- 
meure, avant tout, pour cette po- 
pulation relui de la libération et 
de Nelson Mandela, toujours très 
-populaire. 

fl n’y a guère de place pour un 
parti dissident Personne à l'inté- 
rieur de l’ANC, quel que soit son 
mécontentement, ne semble piêt 
à franchir le pas de ia rupture. 
M. Holomisa se déclare prêt à 
contester son exclusion devant la 
Cour, suprême. Mais il écarte 
ridée de la création d'une forma- 
tion concurrente, et aucun res- 
ponsable de TANC, même proche 
de sa tendance, ne s’est risqué à le 
soutenir contre le parti. 

L’attajchement à TANC et à son 
leader; Nelson Mandela, demeure 
le {dus fort Ce dernier, sft se re- 
tire progressivement de’la gestion 
quotidienne dp, gouvernement, 
demeure omniprésent dans tes si- 
tuations difficiles. Cest lui qui a 
imposé M. Mbeki comme son suc- 
cesseur et qui est intervenu pour 
que soit menée, selon les règles, 
Fexpulsïon de M. Holomisa. Cest 
lui aussi qui a signifié à la Cosatu 
que la politique économique du 
gouvernement n’était pas négo- 
ciable et qui a récemment annon- 
cé une tournée dans les sections 
locales de l’ANC pour y remettre 
de l'ordre. Mais les efitorts du pré- 
sident Mandela né pourront, dis- 
penser bien longtemps l’ANC 
d'un véritable débat interne sur 
son organisation et son pro- 
gramme politique. 

Frédéric Chambon 


MOSCOU 

de notre correspondante 

L'onde de choc a atteint le Krem- 
lin, après avoir fait frémir les ré- 
gimes « postcommunistes » d’Asie 
centrale. L’occupation de Kaboul 
par des islamistes radicaux et la 
pendaison publique de l’ex-prê- 
«rident afghan NajibuIIah, le rWiriar 
a y avoir servi les Soviétiques, n’a 
pas seulement ravivé en Russie de 
vieilles humiliations, s’ajoutant à 
celle qui vient d’être subie en Tché- 
tchénie EDe a ausa marqué un recul 
géostratégique pour Moscou dans 
sa lutte, en cours depuis la désinté- 
gration de PURSS, contre les candi- 
dats à la rélève dans son «arrière- 
cour » centre-asiatique. Quant aux 
vainqueurs, certes encore imprécis 
et fragiles, 0 s’agit, non pas de la 
Tbrquie ou de FIran dont fl fut beau- 
coup question au début des an- 
nées 90, mais du Pakistan et de son 
grand allié américain. 

L’enjeu fut toujours, pour le 
Kremlin, de ralentir les efforts dé- 
ployés parles Républiques ex-sovié- 
tiques de la région pour acquérir de 
nouveaux débouchés à leurs ri- 
chesses énergétiques, sans transit 
par la Russe. Avec la prise de Ka- 
boul par les talibans soutenus par 
Islamabad, capitale du Rridstan, une 
telle voie échappant au. contrôle 
russe s’ouvre enfin, pour ces Répu- 
bliques, eu {Erection de l'océan in- 
dien. 

Leur accès libre aux «mers 
chaudes», commandé parT Afgha- 
nistan dans la mesure où Pfran joue 
depuis des années la carte d'un rap- 
prochement avec Moscou, passe en 
effet par le fameux tunnel de Sa- 
lang, situé an nord de Kaboul Or ce 
tunnel est désormais contrôlé à sa 
sortie sud par tes talibans et à sa sor- 
tie nord par les hommes du g&éral 
d’ethnie ouzbéque Rachîd Dostom, 
maître des provinces afghanes du 
jiord-otfesç mais à moitié contrôlé 
iui-mêmé par fOuzbélristanvoisire 

UNAXEPRO-AMëttCAM 

Or ce dernier j>ays, qui prétend à 
un rôle de puissance régionale, a 
fortement amélioré ces derniers 
temps ses relations avec Islamabad 
comme avec Washington -les 
Etats-Unis faisant de gros efforts 
pour que son président Islam Kari- 
mov perde son image de despote 
orientalo-commumste. Le voyage 
annoncé du général Dostom à Ka- 
boul pourrait ainsi ouvrir un nouvel 
axe « pn> américain » Tachkent-Ka- 
boul-Iriamabad. Une telle perspec- 
tive, sujette à tous les aléas habi- 
tuels à l’Afghanistan où les 
retournements d’alliances sont une 
tradition, semble en tout cas inquié- 


ter au plus haut point les dirigeants 
russes. 

Dénonçant le « fanatisme » des 
talibans, le Kremlin a immédiate- 
ment annoncé qu’ü n’envisage pas 
de contacts avec eux. Le général 
Alexandre Lebed, fidèle à son ftanc- 
parier, a été plus loin : la Rusrie doit, 
a-t-il dit mardi l'octobre, « aide r 
moralement et matériellement ceux 
qui s’opposent aux talibans », in- 
cluant dans ce groupe à la fois le gé- 
néral Dostom (qui combattit avec 


Fannonce officielle des maladies 
cardiaques de Boris Eltsine. Le mi- 
nistre a appelé les chefs des Répu- 
bliques d’Asie centrale, théorique- 
ment unies à la Russie par un traité 
de défense commune au sein de la 
CEI, à ne pas s’offusquer d’une telle 
prise de position que Moscou ne de- 
vrait pas se permettre avant consul- 
tation de ses alliés. 

Boris Eltsine a d’ailleurs proposé à 
la hSte aux cinq présidents concer- 
nés un sommet qui devrait se tenir. 


Une position essentielle 


250 km 
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les Soviétiques contre les moudjahi- 
dines et garde une image d’anti-isla- 
miste notant), les leaders d’ethnie 
tadjike chassés de Kaboul (le {Ré- 
sident Rabbani. et son lieutenant 
Ahmed Shah MassoucQ et leur an- 
’cfen’ennemi rallié, Gulbüàfin Hék- 
malyar, qui symbolisait pour Mos- 
cou le « fanatisme islamique » 
avant Favènemeut des talibans. 

Qu’est-ce qui pouvait pousser Je 
secrétaire du Conseil de sécurité 
rosse Alexandre Lebed, qui a déjà 
dît et écrit tout le mal qu’ü pensait 
de Hnvasion soviétique en Afgha- 
nistan à laquelle il avait participé, à 
lancer un tel appel à intervenir de 
nouveau dans les affaires inté- 
rieures d’un Etat qui n’est même 
plus voisin ? Les avis, en Russie, sont 
à ce sujet partagés. Le ministre des 
affaires étrangères, Evgueni Prima- 
kov, a cherché à suggérer, mercredi, 
que le bouillant général poursuivait 
amplement ainsi sa campagne élec- 
torale, commencée avant même 
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Face à une situation 
de stress, les 
bactéries 

déverrouillent leur 
génome. 

Et laissent les 
mutations 
se multiplier . .. 
L'énigme de la 
spéciation 
est-elle en voie de 
solution ? 
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vendredi 4 octobre, à Alma-Ata, au 
Kazakhstan. Ils devraient «arriver à 
une position commune et prendre des 
mesures adéquates pour renforcer les 
frontières sud de la CEI limitrophes de 
l’Afghanistan », a expliqué à Dou- 
chanbé, capitale du Tadjikistan, un 
représentant du gouvernement tad- 
pk, le premier menacé par une éven- 
tuelle poursuite vers le nord de l’of- 
fensive des talibans. Ces derniers 
sont en effet accusés dans des ar- 
ticles de presse manifestement ins- 
pirés par des services de renseigne- 
ment russes de soutenir la guérilla 
tadjike en lutte contre le régime de 
Douchanbé depuis la guerre civile 
de 1992. 

Ce mouvement de la « résistance 
islamique tadjike », doté de bases 
arrière dans le nord de F Afghanis- 
tan, semble déchiré actuellement 
entre deux tendances : ceDe qui es- 
père que les troupes russes dé- 
ployées au Tadjikistan cesseront, 
notamment sous la pression de 


l'Ouzbékistan, de soutenir sans 
condition le régime de Douchanbé 
et favoriseront enfin une réconcilia- 
tion Intertadjike (une rencontre 
entre le chef de la résistance Saîd 
AbdouDo Nouri et le président tad- 
jik Rakhmonov était prévue àlami- 
octobre à Moscou) ; et celle qui veut 
intensifier les combats en s’ap- 
puyant sur les succès remportés 
plus au sud parles talibans. 

C'est cette dernière perspective 
qui semble effrayer Moscou. 
Alexandre Lebed a dressé le tableau 
apocalyptique (et aujourd’hui tout à 
fiait irréaliste) de hordes de talibans 
bousculant les postes-frontières 
russes et s’élançant, sans plus ren- 
contrer d’obstacles, vers les plaines 
sibériennes - ou bien provoquant 
un conflit « devant lequel la Tché- 
tchénie semblerait une ëgrati- 
gnune»~ 

EMBARGO SUR LES ARMES 

Ces exagérations pourraient ce- 
pendant servir, non seulement à 
renforcer la popularité du général 
Lebed, mais aussi à justifier une in- 
tervention accrue de la Russie en 
Afghanistan. Le président afghan 
déchu, M. Rabbani, et Ahmad Shah 
Massoud. avant de fuir dans leurs 
montagnes du nord-est afghan, re- 
cevaient déjà des armes et de 
r argent de Moscou et avaient forte- 
ment limité leur soutien à la résis- 
tance tadjike opérant sur leur terri- 
toire. Le mois dernier, leurs 
représentants dans la province: afg- 
hane du Pamir (extrême-est), des 
chûtes ismaüiens, avaient même si- 
gné un accord avec les gardes fron- 
tières russes contre P aile radicale et 
sunnite de cette résistance, celle 
susceptible de s’allier aux talibans. 

Un ancien ambassadeur améri- 
cain à Kaboul, Robert Newman, 
soulignait cette semaine qu’une re- 
prise des livraisons d’armes russes 
aux vaincus de Kaboul violerait un 
accord tacite russo-américain, passé 
cet été, prévoyant un embargo sur 
de telles livraisons à tous les partis 
afghans. Mais c’est cet accord qui 
aurait donné au passage un clair 
avantage aux alliés de Washington 
sur ceux de Moscou, dont l'Iran et 
l’Inde. Aux dépens également de 
tous les Afghans qui aspiraient à 
une autre paix que celle imposée 
par les jeunes doctrinaires financés 
par Islamabad - ou parles taxes im- 
posées sur le trafic d'héroïne de la 
région. Rivaux sur ce marché, les 
militaires russes annoncent, en 
toute logique sanglante, que la 
guerre d’Afghanistan n’est pas fi- 
nie- 

Sophie ShOtab 


Amnesty International dénonce 
le « règne de la terreur » 


SR JOURS APRÈS la prise de 
Kaboul, Porganisation des talibans 
a instauré « le règne de la terreur » 
dans la capitale afghane, jetant en 
prison près d’un millier de per- 
sonnes, a dénoncé mercredi 2 oc- 
tobre Amnesty International qui 
s’inquiète également du sort ré- 
servé aux femmes afghanes. L’or- 
ganisation de défense des droits 
de l'homme se déclare extrême- 
ment inquiète des risques de mau- 
vais traitements et de torture 
qu'encourent ces personnes, em- 
prisonnées pour leurs sympathies 
présumées pour le président afg- 
han déchu Burhanuddin Rabbani. 

«Malgré des déclarations de 
leurs dirigeants suggérant la modé- 
ration, il est clair que les talibans 
sont pressés de mettre en oeuvre le 
règne de la terreur à Kaboul» 
ajoute l'organisation dans un 
communiqué publié à Londres. 
« Les familles ont peur de sortir 
dans la rue, peur d’ouvrir leurs 
portes et peur de voir leurs proches 
subir les mesures brutales que les 
milices réservent à ceux qu’elles 
jugent non islamiques ». Selon Am- 
nesty, les gardes des talibans ont 
opéré un bouclage des rues et ont 
pénétré dans les maisons à la re- 
cherche de preuves de coopéra- 
tion avec l'ancienne administra- 
tion. Us ont également détruit tout 
ce qu’ils considèrent comme 


* non-islamique », comme les ma- 
gnétophones, les cassettes, maga- 
zines et jouets. 

Les talibans sont toujours pos- 
tés à 20 kilomètres au sud de la 
passe stratégique de Salang, qui 
commande l’accès vers le nord. 
Les troupes fidèles au général 0122 - 
bek Rachîd Dostom en conser- 
vaient le contrôle, mercredi, bien 
déterminées à le défendre en cas 
d’attaque. «Nous ne vouions pas 
faire la guerre avec qui que ce soit, 
mais si nous sommes attaqués, nous 
nous défendrons », a déclaré le gé- 
néral ouzbek Chari, qui se trouvait 
avec ses troupes et ses chars à 
5 kilomètres au sud de l’entrée de 
ce tunnel. Aucun signe annoncia- 
teur de combats n'était toutefois 
visible, ni parmi les forces ouz- 
bèkes, ni du côté des talibans. Les 
Ouzbèks, portant des bottes et des 
uniformes d’hiver de l'armée 
russe, semblaient mieux équipés 
pour affronter le froid que les tali- 
bans, vêtus de leur costume tradi- 
tionnel, avec des chaussures lé- 
gères. 

Plus à l’est, la situation était 
calme à l'entrée de la vallée du 
Panjshir, à une centaine de kilo- 
mètres au nord de Kaboul, où les 
talibans et les forces du comman- 
dant Ahmad Shah Massoud ont 
échangé des tirs de mitrailleuse 
mardi soir. - {AFP.) 
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Le FMI rassuré 
sur la santé 


Paris et Rome font baisser la tension 
avant le sommet franco-italien de Naples 


de l'économie russe 


M. Chirac souligne son « appréciation positive » de la politique monétaire du gouvernement Prodi 


La Banque mondiale est plus réticente 


Le président de la République Jacques Ûiirac de- 
vait arriver jeudi 3 octobre en milieu de journée 
à Naples, accompagné de six ministres, pour un 


sommet qui se déroulera finalement selon le 
programme prévu. Les autorités italiennes 
avaient un montent envisagé de reporter cette 


nés les critiques de Jacques Chirac 
"-«ie monétaire italienne. Mais le 


rencontre, 
contre la , . . 
ton est redevenu conciliant mercredi. 


WASHINGTON 

de notre envoyé spécial 

« Les élections passées , tout va 
mieux pour /'économie » : tel aura 
été. grosso modo, le message des 
responsables russes aux grands ar- 
gentiers de la planète réunis du 28 
septembre au 3 octobre à Was- 
hington pour les assemblées an- 
nuelles du R>nds monétaire inter- 
national (FMI) et de la Banque 
mondiale. L’état de santé précaire 
du président Eltsine, les menaces 
de vente d’armes proférées par le 
ministre de la défense et la produc- 
tion qui continue de baisser : tout 
cela n’a pas entamé la confiance, 
sinon l’optimisme, affichée dans la 
capitale américaine par le premier 
vice-premier ministre de la K déra- 
tion de Russie, Vladimir Potanine. 

Aux ministres des finances du 
G 7 comme aux dirigeants du FMI 
et de la Banque mondiale, le nou- 
veau patron de l’économie russe a 
expliqué qu’après les difficultés du 
premier semestre 1996 les affaires 
repartaient d’un bon pied depuis 
l’été. 

□ en a convaincu le FMI, qui a re- 
pris, dès septembre, les débourse- 
ments du prêt géant qu’il lui a ac- 
cordé en février 1996 (10 milliards 
de dollars sur trois ans). Ceux-ci 
avaient été suspendus en août. 
Avec la Banque mondiale, les rela- 
tions sont un peu plus tendues. 
Passant d’une phase de «stabilisa- 
tion „ financière » à une période de 
» profonde restructuration », la 
Russie devrait pourtant désormais 
travailler davantage avec cette der- 
nière organisation, chargée du fi- 
nancement du développement 


« Tous les critères 
sur lesquels Moscou 
s'était engagé 
ont été remplis, 


parfois 


avec une avance 
considérable » 


•v Nos relations avec le FMI évo- 
luent positivement », a déclaré mer- 
credi 2 octobre à la presse M. Pota- 
nine. Effectivement, après les 
tensions de l’été et les discussions 
du début de l’automne, elles ont 
retrouvé aujourd’hui un cours nor- 
mal. Le FMI s’était inquiété, en juil- 
let, de certains dérapages en ma- 
tière budgétaire. A l’occasion de 
l’analyse mensuelle des perfor- 
mances de l’économie russe, qu'û 
effectue dans le cadre du crédit 
stand-by de 10 milliards de dollars, 
il avait décidé, en août, de sus- 
pendre ses versements. En sep- 
tembre, il les a repris, celui de juil- 
let ayant finalement aussi été 
effectué. 

M. Potanine a affirmé à Was- 
hington que les résultats les plus 
récents de la Russie montrent que 
« fous les critères sur lesquels Mos- 
cou s'était engagé ont été remplis, 
parfois avec une avance considé- 
rable ». L’Inflation, notamment, a 
été bien inférieure à T objectif : son 
rythme annuel serait de 25 % envi- 


ron sur les neuf premiers mois de 
l’année. En matière budgétaire, les 
résultats sont nettement moins po- 
sitifs. Au cours du premier se- 
mestre, le déficit s'est fortement 
creusé, rendant impossible de res- 
pecter l’objectif de 4 % du PiB sur 
lequel le FMI et Moscou s’étaient 
entendus au début de Tannée. 

En fait, une analyse conjointe 
des causes de ce dérapage a 
conduit te FMI à accepter pour 
19% un léger assouplissement des 
contraintes imposées à Moscou, 
avec en contrepartie des engage- 
ments nouveaux de la part du 
Kremlin. Le gonflement du déficit 
au premier semestre était en effet 
lié, pour l’essentiel, aux cir- 
constances politiques - la période 
préélectorale a provoqué une aug- 
mentation exceptionnelle de cer- 
taines dépenses publiques, mo- 
deste mais sensible, une explosion 
des charges d’intérêts sur la dette 
de l’Etat et, surtout, de très mau- 
vaises rentrées fiscales. L'Etat cen- 
tral n’aurait collecté que 70% à 
75 % des impôts prévus. 

Moscou s'est donc engagé au- 
près du FMI à agir dans ces diffé- 
rents domaines. Des mesures sup- 
plémentaires de réduction de 
dépenses publiques vont être 
prises. M. Potanine a détaillé la 
stratégie qu’Q met d’ores et déjà en 
œuvre pour améliorer la collecte 
de T impôt Le gel des comptes ban- 
caires de Gazprom s'inscrit dans ce 
cadre: les grandes entreprises, 
comme le géant russe du gaz. ont 
en effet accumulé des retards de 
paiement d’impôt considérables. 
Soixante-dix grandes firmes se- 
raient, estirae-t-on, à l'origine des 
deux tiers des arriérés de paiement 
La délégation a aussi indiqué que 
Moscou comptait poursuivre les 
réformes structurelles (privatisa- 
tion, restructuration du secteur 
bancaire, réforme fiscale-.). 

Satisfaits de ces engagements, 
pris par une équipe d’économistes 
qui le rassure, le FMI a accepté un 
relèvement du plafond du déficit 
public pour 1996 : ce dernier ne de- 
vra pas dépasser 53 % du PIB (4 % 
dans le programme initial). Le 
Fonds porte en définitive sur la si- 
tuation économique russe un dia- 
gnostic optimiste. Contrairement 
aux espoirs du début de l’année 
(une augmentation prévue du PIB 
de 2%), 1996 ne devrait pourtant 
pas voir le retour de la croissance. 
La baisse de la production conti- 
nuera encore en 1996 - de 2 % ou 
3 % environ. 

Si les relations de Moscou avec 
la Banque mondiale sont impor- 
tantes, elles sont aussi aujourd’hui 
un peu plus tendues. Troisième 
client de la Banque l’an dernier (28 
prêts pour plus de 63 milliards de 
dollars depuis juin 1992), la Russie 
a encore signé dimanche deux 
nouveaux emprunts (150 ntiffions 
de dollars) pour des opérations 
dans les secteurs de l’énergie et de 
la finance. M. Potanine s’est cepen- 
dant inquiété des blocages de la 
Banque à propos du déboursement 
d’un prêt destiné à la restructura- 
tion des mines. Cest, comme tant 
d’autres, un secteur sensible de 
réconoroie...et de la politique 
russes. 


FRANÇAIS et Italiens se sont ef- 
forcés, mercredi 20 octobre, de dé- 
samorcer l’accès de tension dé- 
clenché par le président Chirac, 
qui, la veiDe à Arras, avait critiqué 
la politique monétaire italienne et 
mis en doute la capacité de ce pays 
à participer dès 1999 au lancement 
de TEuro. 

Le sommet franco-italien devait 
débuter comme prévu jeudi 3 oc- 
tobre à Naples. Jacques Chirac, 
avait dès mardi après-midi affirmé 
n'avoir pas voulu mettre en cause 
les efforts du gouvernement de 
Romano Prodi pour tenir les cri- 
tères de Maastricht en temps vou- 
lu, et s’était entretenu par télé- 
phone, dans la soirée, avec le 
président du Conseû italien. Q lui a 
redît, selon le porte-parole de 
rSysée, Catherine CoJonna, « son 
appréciation positive » de la poli- 
tique actuellement menée. « Nous 
aurons un excellent sommet de 
Naples », a estimé le ministre ita- 
lien des affaires étrangères, Lam- 
berto Dini. 

L'incident tombait mal, à trois 
jours du sommet des Quinze à Du- 
blin. Le gouvernement de Romano 


Prodi bénéficie d’un préjugé favo- 
rable auprès de ses partenaires 
comme des milieux financiers, qui 
espèrent voir l’Italie reprendre une 
place plus conforme à sa tradition 
sur l’échiquier européen. M. Ber- 
lusconi avait tenu son pays à 
l’écart des grands chantiers euro- 
péens, et été accusé d’avoir profité 
de la crise monétaire de 1992 pour 
pratiquer une politique de déva- 
luation monétaire à courte vue au 
détriment de ses voisins. 


SUSPICION 

Cette attitude a mis à mal le 
marché intérieur européen, don- 
nant aux entreprises italiennes un 
avantage jugé indû par leurs 
concurrentes des pays à monnaie 
forte, la France et l’Allemagne en 
tête. Et elle a fait peser sur Fïtalie 
une suspicion qui dure encore. 
L'adoption vendredi 27 sep- 
tembre, par le cabinet Prodi, d’un 
projet de budget prévoyant de ré- 
duire de manière considérable le 
déficit budgétaire- au moyen no- 
tamment d’un impôt spécial -, afin 
de tenir les critères de Maastricht, 
n’a pas entièrement convaincu les 


partenaires de l’Italie- Les indiscré- 
tions du président du gouverne- 
ment espagnol, José Maria Aznar, 
révélant qu’il avait refusé, dé- 
but septembre, de se joindre à une 
démarche du gouvernement ita- 
lien pour obtenir que les critères 
de Maastricht soient appliquées 
avec souplesse, ont fait mauvais 
effet. Peu de temps auparavant, 
M. Prodi aurait averti par lettre 
Helmut Kohl et Jacques Chirac 
qu’Qs risquaient, à se montrer trop 
dur avec l’Italie, d’être confrontés 
à »ng nouvelle dévaluation de la 
Hre. 

Dans une interview publiée le 
2 octobre, dan* le Financial Times, 
le prérident du Conseil italien fait 
amende honorable, n affirme avoir 
pris conscience que l’Italie n’avait 
pas d’autre choix que d’intégrer 
avec les autres l’Union monétaire 
et d’obéir à la règle commune. 
D'où le changement de cap dans la 
loi de finances italienne, dont le 
déficit prévu a dû être ramené en 
quelques jours de 4 % du PIB à 
3%. 

Cette démonstration convaincra 
qui voudra. Si Ton se félicite chau- 


dement, aujourd’hui à Paris, pour 
faire bonne figure, des efforts du 
gouvernement Prodi, on souligne 
aussi que c’est en 1998 que fïtalie 
sera jugée sur pièce, lorsque Ton 
décidera des pays aptes à passer à 
l’étape terminale de T Union mo- 
nétaire. 

En attendant, les Français at- 
tendent de savoir dans quelles 
conditions les Italiens entendent 
réintégrer le système monétaire 
européen. « Certains évoquent la 
possibilité que cela se fasse dans les 
prochains mois, voire à la fin de 
l'année cela nous paraîtrait une 
bonne chose. En tout état de ca us e, 
il finit que le niveau se fasse de fa- 
çon convenable. U y a sans doute 
encore un peu de rattrapage à ef- 
fectuer », a déclaré mercredi le 
porte-parole de T Elysée. Conci- 
liant, Lamberto Dini a frit remar- 
quer qu’« üy a certainement eu une 
période en 1995 pendant laquelle la 
lire était nettement sous-évaluée et 
ce/a a créé quelques difficultés dans 
certains secteurs de l'économie 
française». • 


Henri de Bresson 


Un séminaire diplomatique entre la France et l'Allemagne pour rien 


LE SÉMINAIRE franco- allemand qui a réuni, 
mercredi 2 octobre à Paris, les ministres des af- 
faires étrangères, Hervé de Charette et Klaus 
fGnkel, et leurs collègues chargés des affaires 
européennes, Michel Barnier et YVemer Hoyer, 
s’est terminé sur un échec. Pour sauver la face, 
les deux ministres ont lancé un appel « à tous les 
Etats membres à réussir la conférence intergou- 
vemementale », mais aucun progrès concret n’a 
été enregistré. Il n’y a pas encore « identité de 
vues » sur la politique extérieure et de sécurité 
commune (PESC), a reconnu Hervé de Cha- 
rette. A tel point qu’un texte préparé par les 
deux ministères a été retiré. 

Cette situation s’explique par plusieurs rai- 
sons. Klaus Kinkel tenait à cette réunion pour 
manifester son autorité sur les affaires euro- 
péennes, alors que du côté français on ne ju- 
geait pas le moment opportun, à ia veille du 
sommet informel de Dublin où les Quinze 
doivent tenter de relancer la CIG. Si initiative 


franco - aile mande 3 doit y avoir, elle viendra 
avant le conseil européen régulier de déc em bre. 

D’autre part, les arbitrages indispensables, 
par exemple sur P extension du vote à la majori- 
té ou sur le profil de la personnalité qui pourrait 
être rharg ée d’incarner la PESC, sont dn ressort 
du président de la République et du chancelier, 
pas des ministres. Os feront parti d’un dormant- 
dormant global où chacun cherchera à obtenir 
satisfaction sur quelques points en faisant des 
concessions sur d’autres. 


L£ VOTE A LA MAJORITÉ 

Cest pourquoi l'accord qui semblait avoir été 
réalisé dès le mois de février (au cours d’un pré- 
cédent séminaire franco- allemand) sur la procé- 
dure de décision dans le domaine de la PESC 
- consensus pour les décisions de principes, 
majorité qualifiée pour la mise en oeuvre - n’est 
pas considéré comme définitif par les Français. 
Leur assentiment final dépendra de F attitude 


des Allemands sur Fextension du vote à la ma- 
jorité à d’autres questions, comme ia culture, la 
politique industrielle, etc., souhaitée à Puis 
mais contestée à Bonn. 

Enfin, 3 semble que des divergences an sein 
piftne des ri<*iTT administrations, française et al- 
lemande, ne favorisent pas, à ce stade de la dis- 
cussion, la mise au point d’une politique 
commune. Là encore. 3 reviendra aux chefs de 
Fexécutif de trancher. 

La préparation du s omme t informel de Du- 
bfin du 5 octobre devait se poursuivre, jeudi à 
Paris, par un entretien entre Hervé de Charette 
et sot collègue britannique Malcolm RiSdnd. 
Cependant, au cours d’une visite officielle en Ir- 
lande, le chancelier Kohl a estimé qu’en cas 
d’échec de Factuelle QG fl faudrait organiser un 
nouveau cycle de négociations, déjà baptisé 
Maastricht HL 


Daniel Vemet 


Sixième anniversaire morose de la réunification allemande 


Erik Izraelewicz 


BONN 

de notre correspondant 

Combien d’années encore de- 
vront s’écouler avant que Fex-RDA 
atteigne le niveau de développe- 
ment économique de l’Ouest ? Telle 
est la question qui se pose en Alle- 
magne à Foccasion du sixième an- 
niversaire de la réunification. «Dix 
à quinze ans encore», selon Jo- 
hannes Ludewig, secrétaire d’Etat à 
l’économie tout particulièrement 
chargé des nouveaux Lânder. 
« Quinze à vingt ans»* selon la fédé- 
ration de l’industrie allemande 
(BDD. «Soixante-dix ans », selon 1e 
ministre-président de la Saxe, Kurt 
Btedenkopf (CDU), qui a tout inté- 
rêt à dramatiser la situation, il est 
vrai, dans le conflit qui Fpppose à la 
Commission de Bruxelles en ma- 
tière d’attribution de subventions à 
rmdustrie. 

En dépit de cette large fourchette 
de pronostics, tout Je inonde est dé- 
sormais d’accord pour dire que la 
reconstruction des Lânder de l’Est 


prendra plus longtemps que prévu, 
n y a six ans, le chancelier Kohi pen- 
sait quü suffirait de cinq ans pour 
que FEst se transforme en « paysage 
fleuri ». 


TRANSFERT FlNANdBt 

Cette remarque optimiste, qui 
reste gravée dans toutes les mé- 
moires, fut sans doute Tune des er- 
reurs politiques majeures de sa car- 
rière. Le ralentissement de la 
croissance (moins de 3% au- 
jourd'hui contre 53 % en 1995) et Je 
maintien d’un niveau de chômage 
élevé (15 %) reflètent bien les pro- 
blèmes de fond de Véœoonàe est- 
allemande. A bien des égards, les 
làndgr de l’Est ont cessé cfëtre une 
« locomotive de croissance » pour 
l’ensemble du pays. 

On sait bien, aujourd’hui, que le 
décoQage de l'Est se heurte à de 
graves problèmes structurels. Avec 
ime consommation largement su- 
périeure à la production, une pro- 
ductivité inférieure d'un peu plus de 


la moitié à celle de FOuest; un im- 
portant manque de capitaux 
propres de ses entreprises et des ca- 
pacités industrielles limitées, les lân- 
der de Fex-RDA accumulent une sé- 
rie de déficiences non négligeables. 

Cest cet ensemble de facteurs qui 
expliquent que, pour la majorité des 


programme de reconstruction. Le 
problème, c’est que ces transferts fi- 
nanciers servent trop souvent à fi- 
nancer la consommation, et pas as- 
sez Fînvestissement Ceà pourquoi 
une attribution plus cMée des aides 
est à rétude. Mais en ayant déridé 
de lécbme tout récemment les aides 


Le chancelier a boudé les cérémonies 


« Depuis 1990, noos sommes déjà parvenus â accomplir beaucoup de 
choses grâce à nos efforts unis. Nos réalisations communes dans la re- 
construction des nouveaux Lânder sont reconnues et admirées dans Je 
monde entier » : ainsi s’exprime le chancelier Kohl dans son message 
télévisé du 3 octobre, adressé à ses compatriotes à Foccasion dn 
sixième anniversaire de Panification allemande. Les cérémonies tra- 
ditionnelles du 3 octobre ont en tien à Munich (Bavière). Mais le 
chancelier Kohl, en déplacement officiel en Irlande, a ostensible- 
ment décidé de les bondes. Peut-être un signe de mauvaise humeur 
contre la Bavière, qui a pris ces. derniers temps la tete d’une cam- 
pagne anti-européenne an ton souvent démagogique. -(Corresp.) 


La Bulgarie sous le choc après le meurtre de M. Loukanov 


ASSASSINAT politique ou régle- 
ment de comptes mafieux? Les 
Bulgares s'interrogent après l'as- 
sassinat mercredi 2 octobre à So- 
fia. d’ André! Loukanov, ancien pre- 
mier ministre, prospère homme 
d’affaires et membre très influent 
du parti au pouvoir, abattu à la 
sortie de son domicile. 

Personnalité très controversée. 
M. Loukanov (59 ans) était T arché- 
type de ces anciens responsables 
communistes reconvertis avec suc- 
cès dans les affaires. Ancien numé- 
ro deux du Comecon, le groupe 
commercial formé par les pays de 
l’Est au temps de FURSS. ministre 
des relations économiques exté- 
rieures et membre du bureau poli- 
tique sous le règne de Todor JIv- 
kov, 3 fut l’un des artisans de la 
chute du dictateur communiste, fin 


1989, en prenant la tête du mouve- 
ment de rénovation au sein du Par- 
ti communiste bulgare (PCB). 

Familier des chancelleries occi- 
dentales autant que du Kremlin. 3 
a dirigé le deuxième gouverne- 
ment post-Jhrkov pendant six mois 
en 1990, avant de démissionner 
sous la pression de la rue et des 
syndicats, mécontents de la lenteur 
des réformes. Il avait été élu en 
1994 député sur la liste du PCB re- 
baptisé socialiste. Mieux que tout 
autre, André! Loukanov avait su 
prendre le virage du capitalisme en 
exploitant ses réseaux d’amitiés. 0 
était ainsi l’un des membres fonda- 
teurs de Muitigroup, une holding 
privée très active, notamment, 
dans le domaine des finances, et fl 
siégeait jusqu'à récemment au 
conseil d’administration de Tope- 


nergy, une très puissante société 
gazière russo-bulgare. 

Mais dans ce pays à la dérive, où 
Tombre de la mafia plane sur les 
affaires, les fortunes se 
construisent vite mais non sans 
risque. Accusé de détournement 
de fonds, M. Loukanov avait d'ail- 
leurs passé six mois en prison en 
1992, et l’opposition le soup- 
çonnait de transfert Illégal de capi- 
taux et de blanchiment d’argent 
par des entreprises privées proche 
de l’ex-parti communiste. 


SANGLANTE TRADITION 

Mais si les origines crapuleuses 
de cet assassinat ne peuvent être 
écartées, beaucoup de Bulgares 
croient voir ressurgir une san- 
glante tradition nationale en vogue 
au début du siècle : celle des assas- 


sinats politiques. «M. Loukanov 
avait beaucoup d’ennemis, y 
conquis au sein de son propre parti, 
et il se savait menacé», affirme un 
journaliste bulgare. Feu après Fan- 
nonce de cet assassinat, des 
membres de l'opposition redou- 
taient que le très impopulaire gou- 
vernement de J an Videnonv n’en 
profite poux instaurer Tétât d’ur- 
gence et repousser réfection pré- 
sidentielle prévue pour te 27 octo- 
bre. Mercredi soir, sur les ondes de 
la télévision publique, le chef de 
l'Etat et ancien dissident Jeüou Je- 
lev a très fermement condamné ce 
meurtre « politique » et demandé 
«des mesures décisives et impla- 
cables contre tous les actes terro- 
ristes». 


Christophe Çhatelot 


élites allemandes, le «statut parti- 
culier» des nouveaux Lânder doit 
continuer à être reconnu par les 
partenaires européens de l'Alle- 
magne et par la Commission de 
Bruxelles, même â le niveau du re- 
venu par habitant en Allemagne de 
FEst est loin d’être le plus bas d'Eu- 
rope : tes salaires perçus àTEst sont 
aujourd'hui presque tes mêmes qu’à 
F Ouest, et c’est une des raisons es- 
sentielles des problèmes de Fécono- 
mie est-aflemande. 

«Des transferts financiers élevés 
devront continuer à être versés à FEst 
pendant plus de quinze ans », disait 
récemment le secrétaire d^Btat Jo- 
hannes Ludewig. D’ores et déjà, les 
sommes publiques versées à FEst 
atteignent un niveau, exceptionnel 
Depuis 1991, te montant total des 
transferts nets -y compris les 
sommes versées par TUnkm euro- 
péenne au titre des fonds structu- 
rels- a atteint 900 milliards de 
deirtschemarks (environ 3 000 mil- 
liards de francs) 1 

Aucun autre pays anciennement 
communiste n’a bénéficié d’un tel 


aux emplois d’utilité collective 
(ABM), le gouvernement allemand 
a provoqué une levée de bouefiers. 

Les Lânder de FEst sont loin de 
mériter l’appellation de «mezzo- 
giomo » allemand. « Globalement, le 
Man est positif», souligne un haut 
fonctionnaire. Certes, Fex-RDA 
n’est pas encore un « pqysage fleu- 
ri», et üsuBhte se proaxaer dans 
certains quartiers encore -sinistres 
de Berlin-Est pour s’en aperoeroir. 

Mais des « îlots de prospérité »ont 
vu le jour un peu partout, avec des 
différences régionales tradition- 
nelles entre un Sud prospère (la 
Saxe) et un Nord agricole et en re- 
cul relatif (te Meddembourg); ' 

Dans dix à quinze ans, cela ne fi* 
aucun doute, FEst sera une des ré- 
gions les plus modernes <T Alle- 
magne. Un signe qui ne trompe 
pas: les lignes- téléphoniques des 
nouveaux Lânder ont été entière- 
ment modernisées selon la techno- 
logie numérique. A FOuest, on en 
est encore Wn. 
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Tchétchénie : M. Lebed défend 


MtWCOD. l£ s^éteue du Conseil de sécurité russe, Alexandre Lebed, 
a défendu, mercredi 2 octobre, a la Douma (Chambre basse du Faite- 
ment), les accords de Khassavtourt, contre les députés qui ]« re- 
prochent d’avoir fait « capituler» la Russie en signant une paix «hun- 
taag •» avec tes séparatistes tchétchènes. « On m'accuse detoutes parts 
û’awff attente à rmtégrité territoriale de la Fédération de Russie. Mais 
c'est tmbber queTintérit du peuple et du pays est Justement d'avoir h 
paix», a dit Je général, soutenu, jeudi, par Boris Eltsine au cours <frme 
allo cution ra dkxüfflisée ; «Mon adjoint a appliqué mes instructions. » 
Les divergences entre le général Alexandre Lebed et le principal «Jdu- 
can » du gouvernement russe, le ntinisiré de rfntérïeur, ont éclaté vio- 
frome n t , m® crexfi,' Anatofi Kouflkov .qualifiant la signature des ac- 
cords de paix de «haute trahison». Le leader indépendantiste 
tc hét c h ène ZeBmMian Iandartricv est attendu jeudi à Moscou pour une 
série d'entretiens avec des responsables politiques. Selon les estima- 
tions du général Lebed, la guerre a ftit entre 80000 et 100 000 morts, 
dont 80% de civils. 

Les présidents bosniaque et serbe 
se rencontrent à Paris 

PARIS. Les présidents de Serbie et de Bosnie-Herzégovine, Slobodan 
Müosevic et Afija Izetbegovic, réunis jeudi 3 octobre à Paris, devaient 
évoquer la normalisation des relations entre leurs pays. Belgrade et Sa- 
rajevo ont conclu cet été une série d’accords techniques, mais n’ont 
toujours pas renoué de relations diplomatiques, malgré une reconnais- 
sance mutuelle intervenue Fan dernier- Leur rencontre intervient trois 
jours après la prentfère rôinkm de la œmvelte jpriésfdeuœbo^ 
Sarajevo, et au lendemain dé la levée par FONU des sanctions écono- 
miques imposées an camp serbe. 

M. Milosevic et M. Izetbegovlc devraient s’engager à appliquer les ac- 
cords sur la reprise des baisons téléphoniques, aériennes, ferroviaires 
et routières entre les deux pays. Bs pourraient, éventuellement, s’en- 
tendre sur Fouverture de « missions dtplomntiquës » qui n’auraient pas 
encore le statut d'ambassades.. Un profond différend interdit en foit, 
jusqu’à présent, à la Serbie et à la Bosnie d’entamer un rapprochement 
trop pressant Sarajevo a déposé une plainte contre la RFY (Répu- 
blique fédérale de Yougoslavie, Serine et Monténégro) pour «géno- 
cide » devant la Gour de justice internationale (OJ) de La Haye. Plainte 
dont Belgrade souhaite le retrait immédiat . ... 

EUROPE 

■ARMÉNIE: POrganlsarion ponrbsécnrité et lacoepératton en 
Editée (OSCE) met en doute la régularité des résultats de réfection 
présidentielle, constatant que des violations grossières ont été relevées 
par ses observateurs. Le président Levon Tèr-Fétrossian a offideBe- 
ment été reconduit à la présidence avec 51,7% des voix, un résultat 
contesté pur l'opposition nationaliste, qui a accusé M. 'Iér-Péùrosdan 
de falsification, et qui réclame la tenue de nouvelles élections. La mis- 
sion de FOSŒ prépare un rapport final qm sera communiqué pro- 
chainement A j’annonce des résultats officiels, des miniers de parti- 
sans de F opposition nationaliste ont protesté et sont entrés de force 

dan, «;Te r udement de la capitale arménienn e.- (APE) 

■ CROATffil pÿis de quatre-vtngts corps ont été exhumés d’un 
duunter-pnèMjé Vukovar* à ûvcara, près de cette viBe de Festde la 
Croatie; & üfcaiSfesr estaq^i^riaflamer les ebips de 261 personnes, 
des malades tt du" peraonneï de ^ 

kovar 1991; après^m slège-detrcris 

mois. - (AFB) ■ 

MAGHREB 

■TUNISIE: les deux Tunisiens soupçonnés cfavofr abattu, le ' 
18 jnfflet 1991, près de liège (est de la Bâgique), Tanden vice-premier 
ministre befee André Goote ont été arrêtés au dfijot de la semaine en 
Tunisie. H s’agit tfAbdebnafid Ahni et Abddjdfl Ben Brahïm, « vivant 
en Europe depuis de nombreuses années». Os auraient avoué avoir 
commis le meurtre du responsable poBtïque belge «en exécution d'un 
contrat passé avec an homme de nationalité européenne ». Lldentité des 
deux hommes, âgés respectivement de dix-neuf et vingt-six ans an mo- 
ment des farts, avait été révflée 1e 17 septembre dernier par la presse 
belge, qui avait ajouté qtrtm mandat international avait été lancé 
contre eux. - (AB!) ; 

AMÉRIQUES 

■PÉROU: les sauvetems estimaient avoir peu d’espoir de retrou- 
ver d’éventuels survivants du Boeing 757 de la compagnie Aexopexu, 
qui s’est abîmé dans te Pacifique, mercredi 2 octobre, à 50 kflomètres 
au noiri de lima. B y a < peu de chances de retrouver des survivants» 
parmi les 61 passagers et 9 membres d’équipage de Favion, a affirmé en 
fin dé matinée un officier de la marine péruvienne. Peu avant Fac- 
ddent, le pilote aurait signalé des défaillances des instruments de bord 
et un problème sur F un des réacteurs. Les responsables de la compa- 
gnie péruvienne n’écaitalent aucune hypothèse, y compris celte dhm 
attentat -ÇAFP.) : 

ÉCONOMIE „ . 

■ CHILI : te ministre français dn commerce extérieur, Yves GaUano, 
à la têteefune délégation cfune cinquantaine de patrons, a été reçu, 
mercredi 2 octobre, à Santiago, par le président Eduazdo Fret La 
France. a prévu d'aider au financement de PME chlli rames. Des dis- 
cussions entre tes deux pays postent, notamment, sur la vente de trois 
sous-marins. ^--(AFE) ■ 

■ MEXIQUE : tes dép tés mexicains ont adopté, mardi 2 octobre, une 
loi pour s'opposer à la lefi américaine Hehns-Burton, qui renforce Fem- 
bargo contre 'Cuba. Cette lé gi slation « antidote », qui a été app rouvée 
en septembre par le Sénat, établit notamment que des sanctions seront 
prises contre tes en trep ri ses mgtiramps qui fourniront des informa- 
tions à des tribunaux ou à des autorités étrangères. - (AFB) 

Une épidémie de poliomyélite 
sévit en Albanie 

L’ORGANISATION MONDIALE DE LA SANTÉ (OMS) a publié, lundi 
30 septembre à Genève, un bilan concernant la poliomyélite, qui sévit 
t*r\ Albanie dgpiifc le mois d’avril. Selon les derniers chiffres disponibles 
auprès de FÛMS (Man daté du 17 septembre), on a diagnostiqué dans 
ce pays 66 cas de «paralysie Jîasque aigûe». De nouveaux cas conti- 
nuent aujourd'hui d’être notifiés au ministère albanais .de la santé. Se- 
lon des sources rpé^Hrai** albanaises, cette épidémie aurait tué 12 per- 
sonnes: 60 personnes, dont certaines dans un état grave, sont 
ac tuellement hospitalisées. Le nord de FAibanie est le plus touché, 
mais des cas de pohomyélite ont également, été diagno stiqués d ans le 

centre du pays. , . 

Ken que le diagnostic ttffinMf ire soit pas encore établi, toises les 
études virologiques ont permis de confirmer que cette épidémie était 
dne à an poMcrvirus sauvage de type L Le phénomène épidé mique est 
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La croissance démographique ralentit 
dans les pays européens 


La natalité chute brutalement à l'Est 


La fécondité demeure basse dans la plupart des 
pays de FUnfon européenne, où le nombre des 
naissances a diminué en 1 995. Dans plusieurs 


d'entre eux, notamment l'Allemagne, l'immigra- 
tion assure l'essentiel de la croissance de la po- 
pulation. Mais la chute est plus marquée en Eu- 


rope centrale et orientale, où la fécondité a 
rejoint te niveau des pays ocridentaux et où la 
mortalité infantile demeure élevée. 


LES NAISSANCES ont encore 
tinnfnué dans FUnîon européenne 
en 3995, selon les données publiées 
lundi 30 septembre par Eurostat, 
l’Office statistique des communau- 
tés : moins de quatre millions de 
paissances dans F Europe des Quin- 
ze, soit le chiffre 1e plus bas depuis 
1945. 

Le rfezZïïssement de 1a popula- 
tion tendant à accroître tes décès, 
la croissance démographique (un 
peu moins de 14 nüffion au total), 
très faible, semble résulter pour 
l'essentiel de l’immigration (un 
solde net de 800 000 personnes), 
Mais celle-ci se réduit aussi. Avec 
d’un, côté, la maîtrise des nais- 
sances par la contraception, de 
r autre le contrôle renforcé de Pim- 
migration par tes gouvernements, 
«Jamais le mouvement de la popu- 
lation n’a été aussi contrôlé», sou- 
ligne Alain Morutier, de l'Institut 
national d’études démographiques 
(INED). 

Cependant derrière ces données 
globales se cachent des situations 
très différentes selon tes pays. La 
situation de r Allemagne pèse sur 
les chiffres de l'Union européenne. 


La croissance y est entièrement 
due à l'immigration (le retour des 
Aussi edier de Russie, pour l’essen- 
tiel): avec 422 000 personnes, 
celle-ci compense largement un 
déficit des naissances sur les décès 
de 115 500 personnes. Le cas de 
l'Italie est comparable, avec un 
solde migratoire de 94 000 rattra- 
pant un manque de 32 000, de 
ra&ne que celui de l'Espagne. Si- 
tuation inverse, en revanche, en 
France, où « l'excédent naturel » 
(20 0 000) des naissances sur les dé- 
cès, apporte l'essentiel de la crois- 
sance, comme aux Pays-Bas, en 
Belgique et en Finlande. En 
Grande-Bretagne comme en Au- 
triche, apport migratoire et ex- 
cédent naturel s’équilibrent. 

La baisse des naissances est 
lente, depuis plusieurs années, 
dans la plupart des pays de 
l’Union, avec des fluctuations de 
faible ampleur : en 1995, une chute 
plus accusée a été constatée en 
Grande-Bretagne (- 18 000), tandis 
que nrtande et la France connais- 
saient une légère remontée. 

Aujourd'hui, la fécondité aussi 
évolue peu. Elle reste la plus élevée 


en Irlande, mais à un niveau mo- 
deste aujourd’hui (137 enfant par 
femme), qui est approché en Fin- 
lande et au Danemark ; elle est re- 
tombée à 1,74 en Suède, rejoignant 
presque celle de la France et de la 
Grande-Bretagne. L’Europe du Sud 
a atteint le point le plus bas, avec 
1,17 en Italie, 1,18 en Espagne. En 
revanche, la mortalité infantile, dé- 
jà très faible, continue à diminuer : 
eDe est presque partout inférieure 
à 6 pour 1 000 naissances vivantes. 
Parallèlement, la durée de vie 
continue à s’allonger aux âges éle- 
vés : pour les femmes, elle dépasse 
maintenant quatre-vingts ans dans 
les deux tiers des pays de l’Union. 

DÉBUT DE TRANSITION SANITAIRE 

C’est à l’Est de l’Europe, en fait, 
que l’on trouve toujours les chan- 
gements plus sensibles, comme 
l’indique Fexamen de la « conjonc- 
ture démographique » d’Alain 
Morutier, à paraître dans le pro- 
chain numéro de Population, la re- 
vue de F INED. 

D’abord la natalité chute plus 
brutalement dans tous les pays de 
cette région, entraînant une baisse 


de la population en Hongrie, en 
Bulgarie, en Roumanie et en Répu- 
blique tchèque, comme dans la 
plupart des Etats européens de 
l’ex-Unîon soviétique. Cette chute 
suit un net déclin du mariage, alors 
que dans ces pays Q était général et 
précoce. 

Résultat : la baisse de la fécondi- 
té entamée dans la deuxième moi- 
tié des années 80 s’est accélérée. 
Partout, y compris dans les Répu- 
bliques européennes de l'ex-URSS, 
le nombre d’enfants par femme se 
situe maintenant au niveau de 
l’Europe occidentale: entre un 
maximum de 1,87 en Pologne et un 
minimum de 137 en Bulgarie. Mais 
le nombre des avortements dimi- 
nue, ce qui traduit un progrès de la 
contraception. Autre signe favo- 
rable, la baisse de la mortalité in- 
fantile -bien que celle-ci dépasse 
encore 10 pour 1 000 partout, sauf 
en République tchèque - montre 
que la «transition» est entamée 
aussi sur le plan sanitaire. Mais le 
changement ne touche pas encore 
la mortalité des adultes. 

Guy Herzlich 


A chaque instant, les espoirs, rêves et aspirations de 15. 000 personnes voyagent avec nous. 
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PARLEMENT Alain Juppé a ob- 
tenu sans surprise, mercredi 2 octo- 
bre, le vote de la « confiance » par la 
majorité sur une déclaration de poli- 
tique générale qui s'est résumée à 


une défense de la politique du gou- 
vernement et à l'annonce d'un ca- 
lendrier de travail législatif. Le pré- 
sident du groupe socialiste, Laurent 
Fabius, a ironisé sur cette a question 


de confiance disciplinaire ». • LH 
PREMIER MINISTRE a confirmé, no- 
tamment, le dépôt d'un projet de loi 
tendant à renforcer la législation 
contre le racisme et celui d'un projet 


de loi sur les conditions d'entrée et 
de séjour (les immigrés. • LES PRESI- 
DENTS des groupes de la majorité, 
Michel Péricard pour le RPR et Gilles 
de Robien pour l'UDü ont apporté à 


M. Juppé un soutien dair, mais le se- 
cond a demandé que la confiance 
soit « réciproque » entre le gouver- 
nement et la seconde composante 
de la majorité. 


La majorité vote à Alain Juppé un soutien de pure forme 

Le premier ministre a prononcé devant l'Assemblée nationale un discours sans éclat, dans lequel il a justifié sa politique et annoncé 
le programme législatif des mois à venir. Le vote positif des députés RPR et UDF ne s'est accompagné d'aucune manifestation de confiance réelle 



LE PREMIER MINISTRE souhai- 
tait une adhésion « sincère et 
franche * des élus de la majorité. 
Ceux-ci ont répondu en accordant, 
dans les chiffres, leur confiance au 
chef du gouvernement Mais senti- 
mentalement, la majorité s’est satis- 
faite d’un service minimum. Son 
pouls est resté désespérément plat 

Q est un peu plus de seize heures. 
La salle des Quatre-colonnes est 
remplie de journalistes, mais vide 
de députés de la majorité. Les élus 
RPR et UDF ne tiennent pas à 
converser avant la déclaration 
d’Alain Juppé. Ils éviteront après de 
livrer leurs commentaires. Pbur au- 
tant, ils sont pratiquement tous 
dans les murs du palais Bourbon. 
Edouard Balladur, lui, a décidé de 
« sécher » le discours. fl viendra 
plus tard. Une vingtaine de mi- 
nistres sont assis sur les bancs du 
gouvernement Dans (es travées de 
la majorité, les applaudissements 
sont polis et mesurés. 

M. Juppé monte à la tribune, et 
précise d'emblée qu’il est * normal 
et utile » que « le gouvernement et sa 
majorité puissent réaffirmer leur ac- 
cord sur l'essentiel ». L'essentiel, 
c’est d'abord la politique pour rem- 
ploi, et donc pour la croissance, ex- 
plique le premier ministre, avant de 
s’engager dans un long exposé sur 
l'assainissement de la situation 
économique et financière. Projet de 
budget et réforme fiscale, loi de fi- 
nancement de la Sécurité sociale. 


croissance et commerce extérieur, 
inflation et taux d'intérêt— Les cha- 
pitres se succèdent Etienne Garnier 
s’ennuie. Ostensiblement. * Ce n'est 
pas possible, if est sous Prozac ! », 
commente une voix à gauche. 

Sans désemparer, M. Juppé 
évoque les PME quU faut aider, les 
entreprises en général qui ont be- 
soin d’un cadre juridique clair et ef- 
ficace. fl s'attire quelques approba- 
tions sur les bancs RPR et UDF. 
L'évocation de la prestation auto- 
nomie - « une mesure puissante 
pour aider à la création d'emplois • - 
ne suscite aucune réaction. Le chef 
du gouvernement annonce «un 
plan d'action décentralisé pour l'em- 
ploi et notamment l’emploi des 
jeunes », appelle à la mobilisation 
de tous les acteurs. Les réactions de 
la majorité sont plutôt discrètes. 
* Ce n'est plus un hémicycle, c’est un 
cimetière ! » lance Claude Bartolone 
fPS, Seine-Saint-Denis). 

SILENCE PESANT 

« tl nous fruit entreprendre de bâtir 
une nouvelle démocratie» explique 
Alain Juppé. Quand U évoque 
V« installation prochaine d'une 
commission nationale du débat pu- 
blic v, Jean Glavany (.PS, Hautes-Py- 
rénées) lance un tonitruant: « Ouh 
lai». L'éclat de rire est général sur 
les bancs de l'opposition. Quant à la 
majorité, elle accueille avec un si- 
lence pesant la confirmation d’amé- 
liorations législatives à venir en ma- 


COMMENTAIRE 

IA CONFIANCE 
POUR QUOI FAIRE? 

H y a tout de même lieu de s'in- 
terroger: Alain Juppé avait choisi 
le lieu, la forme, le moment, le sujet 
et le jury d'examen de son « grand 
oral » de rentrée. Le premier mi- 
nistre avait donné du tambour 
pour solenmser un moment impor- 
tant de la vie politique : on allait 
voir ce qu'on allait voir. Cétait lui 
ou les « grandes gueu/es ». 

Voilà qu'il délivre un discours qui 
ne brille pas par son caractère mo- 
bilisateur. A-t-ii été empêché de 
ruer dans les brancards, comme 
l'épisode du Havre pouvait le faire 
attendre, ou bien considère-t-il que 
la troupe majoritaire n'a pas 


d'autre solution que lui et qu'il 
convient donc de le iuî rappeler sè- 
chement? 

Derrière l'exeraœ convenu de la 
« confiance » perce un seul objec- 
tif : tenir dans la tranchée. Cest 
Verdun, 1917. Le problème est que 
le chef d'état-major peine à 
convaincre ses troupes, recrutées, il 
est vrai, pour un autre exercice - la 
cohabitation - et meurtries par un 
autre combat - la lutte présiden- 
tielle fratricide. * Les Françaises et 
les Français demandent des actes et 
des résultats », disait-il en mai 1995. 
Le verdict de l'opinion est Là : ja- 
mais un premier ministre n’avait at- 
teint un tel niveau. Ceia rappelle 
Raymond Barre à la veille de 1981 
ou Pierre Mauroy à quelques mois 
de son départ 11 faut tenir, mais 
pour quoi faire ? 

Obvier Biffaud 


L'analyse du scrutin 

La déclaration de politique 
générale sur laquelle Alain 
Juppé a engagé la responsabilité 
du gouvernement devant les 
députés, selon la procédure de 
l’article 49, alinéa 1 de la 
Constitution, a été adoptée par 
464 voix contre 100, sur 568 
votants et 564 suffrages 
exprimés, la majorité requise 
étant de 2S3 voix. 

• Ont voté pour : 255 RPR (sur 
259) ; 200 UDF (sur 206) ; 

9 République et Liberté (sur 23). 

• Ont voté contre : 1 UDF : 
Jean-Louis Beaumont ; 63 PS 
(sur 63) ; 23 PC (sur 23) ; 12 RL : 
Pierre Carassus, Bernard 
Charles, Jean-Pierre 
Chevènement, Régis Fauchoit, 
Claude Hoarau, Jean-Pierre 


Michel, Alfred Muller, Georges 
Sarre, Gérard Saumade, 
Christiane Taubira-Delannon, 
Jean Urbaniak et Emile 
Zuccarelli ; 1 non-inscrit : Bruno 
Retailleau. 

• Se sont abstenus : 1 RPR : 
Marie- Fanny Goumay ; 1 UDF : 
Yves Bonnet ; 2 RL : Jean 
Juventin et AJoyse Warfaouver. 

• N’ont pas participé au vote : 
3 RPR : François Comut- Gentille 
(qui a indiqué qu’il s'agissait 
d'une « erreur matérielle » et 
qu’il avait voulu voter « pour »), 
Antoine Joly et Philippe Séguin 
(président de l'Assemblée 
nationale) ; A UDF : Jacques 
Briat, Bernard Coulon, Philippe 
Mathot et Bernard Saugey ; 

1 non-inscrit ; Michel Noir. 


ETVDES 


Quel moteur pour l'Europe ? 

Jean RoissonnaT 

Catholiques dans une France laïque 


Henri Madelin 
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tière de lutte contre le racisme, le 
toilettage des conditions du séjour 
en France des étrangers, l'éven- 
tuelle réforme du scrutin. L’inter- 
vention est terminée. A droite, on 
se lève pour applaudir, non sans de 
notables hésitations. 

«La confiance? Paiions-en- » ; 
telle est, en substance, la teneur de 
Fîntervention de Gifles de Robien, 
président du groupe UDF. Habile- 
ment, k député de la Somme re- 
tourne la question à l'envoyeur : 
« Oui, monsieur le premier mùustre, 
vous avez ta confiance du groupe 
UDF. Parallèlement, pouvez-vous 
nous dire si nous, parlementaires 
UDF, nous avons la vôtre?» fl s'ex- 
plique : «La cohésion que vous ap- 


pelez souvent de vos vœux s’imposera 
d’autant plus aisément qu'elle sera le 
résultat d’une concertation préalable 
des instances dirigeantes et des forces 
qui composent notre majorité. » Au 
terne de son intervention, M. de 
Robien se permet un très aimable 
conseil: « Permetbez-moi de vous 
dire , monsieur le premier ministre, 
que fort de la confiance massive que 
nous allons vous accorder, ü vous ap- 
partiendra, avec voire gouvernement, 
d'obtenir aussi la confiance des Fran- 
çais, indispensable pour conduire le 
redressement de notre pqysL > Entre- 
temps, le député de la Somme a 
rappelé l’hostffité de son groupe 
aux derniers projets envisagés par le 
premier ministre, tant en matière de 


mode de scrutin que de législation 
antiraciste. «Faisons une bonne poé- 
tique, trouvons les mots justes pour 
combattre le mai Le reste nous sera 
donné de surcroît», affirme-t-il sur 
ce dernier point 

La procédure solennelle de la 
question de confiance n’autorise 
guère Michel Péricard, président du 
groupe RPR, à s’appesantir sur les 
états cf âme de ses collègues. «R pa- 
raît que deux ou trois de nos collègues 
dès majoritaires ne vous accordent 
pas cette confiance. Dans un certain 
sens, tant mieux, cela prouve que 
ceux qui vous la consentent le font 
sans retenue et sans crainte» af- 
firme-t-il, en concédant simplement 
que « bien sâr, tout n'est pas par- 
fait» en matière d’emploi Le dépu- 
té des Yveflnes se dît « convaincu 
que tous les ingrédients sont réunis 
pour que noire croissance reprenne 
de la vigueur, et ceia dans les mois à 
venir». Ftour l'essentiel, sa concbi- 
aon est toutefois adressée au « vrai 
patron» -celui qui, lors des jour- 
nées parlementaires du RPR, était 
intervenu à distance pour remettre 
de l'ordre au sein de la famille néo- 
gaulliste : «lors de son dernier 
voyage dans le Pas-de-Calais, le pré- 
sident de la République a su trouver 
les mots justes pour sofficfter la mobi- 
lisation de tous et F ardeur de chacun. 
Notre groupe a entendu cet qppd et 
répond présent avec beaucoup de ré- 
solution. » 


CONTRE-PROGRAMME 

Vient le tour de l'opposition. «En 
engageant la responsabilité du gou- 
vernement, vous demandez à votre 
majorité le soutien et la corfiance 
que les Français vous refusent mas- 


Le programme du premier ministre 


Emploi : le premier ministre a 
indiqué qu’il souhaite « élaborer, 
avec les élus et les entrepreneurs 
qui l’accepteront, de véritables 
plans d’actions décentralisées pour 
l'emploi, notamment pour l'emploi 
des jeunes». 

Racisme : évoquant la « montée 
des discours et des comportements 
racistes, antisémites et xénophobes 
sur notre sol », M. Juppé a indiqué 
qu’fl soumettra au Parlement « les 
améliorations législatives qui nous 
paraîtront nécessaires pour que la 
France reste fidèle à ses valeurs es- 
sentielles ». « Chacun se détermi- 


nera selon ses convictions», a-t-il 
souligné. Ce projet de loi contre 
le racisme, préparé par le garde 
des sceaux, Jacques Toubon, pro- 
pose notamment d'instituer un 
délit de « diffusion de messages ra- 
cistes ou xénophobes ». 

Immigration: le premier mi- 
nistre a confirmé son intention de 
déposer deux projets de loi, l’un 
pour « lutte r contre le travail clan- 
destin», présenté par Jacques 
Barrot, ministre du travail et des 
affaires sociales, l’autre relatif 
« aux conditions d'entrée et de sé- 
jour des étrangers en France », qui 


sera présenté par le ministre de 
l’intérieur, Jean-Louis Debré. 

Administration, justice et ci- 
toyens : M. Juppé a indiqué que 
le projet de loi sur les relations 
entre les administrations et Les ci- 
toyens sera bientôt soumis au 
Parlement et fl a confirmé la pré- 
paration de deux projets de loi 
portant sur la détention provi- 
soire et la procédure de Jugement 
en matière criminelle, ainsi 
qu’une « réforme d’ensemble de la 
procédure pénale, afin de mieux 
garantir la présomption d'inno- 
cence». 


Les duettistes de la discipline majoritaire 


DANS L’ENTREPRISE « majorité », ils sont à la 
fois contremaîtres et délégués du personnel. Et plus 
la grogne gagne leur base, plus leur mission devient 
délicate. Coiffés de cette double casquette, Michel 
Péricard, président du groupe RPR de F Assemblée 
nationale, et Gilles de Robien, son alter ego de 
PUDF, doivent alors, tout â (a fiais, donner une ex- 
pression aux mécontentements et les canaliser. Et 
les synthétiser dans des formules pesées au trébu- 
chet lorsque le gouvernement pose la « question de 
confiance ». 

« Au-delà des légitimes interrogations, des inquié- 
tudes nourries de l'impatience de certains, la 
confiance est au rendez-vous», a assuré, mercredi 
2 octobre, M. Péricard à l’intention d’Alain Juppé. 
« Monsieur fe premier ministre, vous avez fa 
confiance du groupe UDF. Pouvez-vous nous dire si 
nous, parlementaires UDF, nous avons la vôtre ?», a 
osé M.de Robien. 

Leurs débuts, en Juin 1995, s’étalent faits dans 
des conditions difficiles. Tous deux novices dans la 
fonction, ils héritent alors de groupes déchirés par 
la compétition entre Jacques Chirac et Edouard 
Balladur lors de la campagne présidentielle. M. de 
Robien doit compter, en outre, avec les luttes de 
chapelles auxquelles donne lieu la succession de Va- 
léry Giscard d*Estaing à la présidence de l’UDF. Se 
défendant de r l'être que « le plus petit dénominateur 
commun » du groupe, m. de Robien pare au plus 
pressé en tenant te groupe â distance des batailles 
d’appareil, décrète un « embargo sur les petites 
phrases assassines » et met « les députés au travail ». 

Contraint de concilier les mécontents et les in- 
conditionnels du gouvernement, il revendique le 
droit pour son groupe à «/a proposition », obtient 
de haute lutte une loi sur l’aménagement et ia ré- 
duction du temps de travail, puis la discussion 
d'une proposition de loi sur les fonds de pension. 
Conduite avec diplomatie, cette stratégie s'avère 
payante, même si chaque composante continue de 


se réunir séparément chaque semaine. Ma] à l’aise 
lors de sa première rentrée parlementaire, en 1995, 
M. Péricard a progressivement pris de l'assurance 
et fixé les cadres de l’acceptable- Mardi, lors de la 
réunion du bureau du groupe, il a laissé librement 
s’instaurer un débat sur « les contours de la contes- 
tation licite». Entre deux rendez-vous avec M. Jup- 
pé, il a lui-même posé les balises 1e plus au large 
possible : tout serait permis dès lors que les élus du 
parti majoritaire ne s’exprimeraient pas te comme 
nos adversaires». Que certains députés contestent 
encore son autorité, que le premier ministre puisse 
rêver, de temps à autre, de voir un plus fidèle à sa 
place, il n'en a cure. A soixante-sept ans, l'ancien 
chef du service politique des débuts de la télévision 
est devenu l'un des hommes les mieux informés de 
Paris. 

A la rentrée, les prises de position des deux 
hommes ont donné la mesure de la dégradation du 
dimat dans la majorité. Sans précautions oratoires, 
ils ont fiait savoir â M. Juppé leur hostilité à une ré- 
forme du scrutin législatif et au projet de loi anti- 
raciste préparé par Jacques Toubon. M. de Robien 
ne craint pas d'ajouter une touche personnelle à sa 
fonction : lorsque, à la fin du mois cfaoüt, il reçoit, 
sans en référer à quiconque, une délégation des 
Africains sans papiers de Saint-Bernard au plus fort 
de la crise, ii prend le risque d’irriter au plus haut 
point M. Juppé, qui le convoque & Matignon, et de 
déplaire à son groupe, tant les députés UDF sont 
soucieux de fermeté sur l'immigration. 

Adepte des combats commencés en solitaire, 
comme lorsqu’il part en croisade, en 1993, pouf la 
semaine de trente-deux heures, ii ne désespère pas 
de convertir un groupe, initialement très hostile, au 
principe des quotas de femmes. Même chez (es pré- 
sidents de groupe, la discipline majoritaire n’est- 
aujourd'hui plus tout à fart ce qu'elle était 


sruament C’est évident sur le terrain , 
c’est éclatant dans les sondages», af- 
firme Alain Bocquet, le prérident dn 
groupe communiste- Laurent Fabius 
iuî succède pour Je groupe soda- 
liste ; fl présente alors une sorte de 
contre-programme de gouverne- 
ment (voix d-dessous). 

«La corfiance, ce n’est pas le ver- 
rouStage. La corfiance laisse un large 
champ de manœuvre à la discussion 
entre la majorité et le gouverne- 
ment», affirme M, Juppé ai répon- 
dant aux orateurs. Rdèfe parmi les 
fidèles du premier ministre, Jean- 
François Copê (RPR, Seine-et- 
Mame) assure un service minimum 
dans des couloirs pratiquement dé- 
serts. «Grande gueule» parmi les 
grandes gueules, Etienne Garnier 
(RPR, Loire-Atiantique) s'étonne de 
« l 'incompréhensible sérénité du pre- 
mia " ministre ». «A force (F attendre, 
m mi finir par se lasser», prévient 
Eric DoBgé (RPR, Loiret), qui s’af- 
firme pourtant « juppSste convain- 
cu ». te Celui qui ne soutient pas le 
gouvernement est un pleutre», lance 
avec quelque véhémence Philippe 
Mathot (UDF, Ardennes), en concé- 
dant tout juste que M. Juppé «ne 
sera jamais un grand tribun». «Son 
discours n’était pas flamboyant», re- 
connaît Hervé Mariton (UDF, 
Drôme). Avant de souligner que 
«la période ne sfy prête pas». 


Caroline Mormot et 
Jean-Baptiste de Montvalon 


Laurent Fabius : 
«confiance 
disciplinaire » 


QUALIFIANT rengagement de 
responsabilité de « question de 
corfiance disciplinaire », Laurent Fa- 
bius, président du groupe socialiste 
de F Assemblée nationale, a relevé 
que «trois ans 



VBtBAIM 


et demi après 
sa victoire 
électorale, la 
majorité a 
échoué ■ sur 
l'essentiel : 
l'emploi , 
l'économique, 
le social , la 


préparation de l'avenir». Préconi- 
sant un chang ement de politique 
économique, avec comme objectif 
nne crôîssanoe «d’au moûts 3jS % 
par an», M. Fabius a appelé à un 
renforcement de la coopâiatioq eu- 
ropéenne, à un assouplissement de 
la politique monétaire, à un «cer- 
tain soutien» des salaires et des 
pensons, ainsi qu’à un encourage- 
ment des « investissements hu- 
mains» et «urbains». 

Estimant que te transfert d’une 
partie des cotisations d’assurance- 
maladïe vers la CSG «devra être 
étendu â d’autres prélèvements ac- 
tuels», l'ancien premier ministre 
s’est prononcé ai faveur cfun déve- 
loppement des emplois de proximi- 
té et d'une « véritable réduction de 
la durée du travail». Sur la protec- 
tion sociale, M. Fabius estime qu’un 
« changement culturel est en. route » 
et «peut, à terme, donner certains 
résultats». 

«Chine mobilise pas un peuple, a 
poursuivi M. Fabius, avec lefrxdd des 
mots et le choc des impôts. On mobi- 
lise avec un dessein pour r&srope et 
pour la Froncé On mobilise avec un 
objectif pour chacun, que fai eu Voc- 
casion d'évoquer: un emploi, un to- 
gemeritr un avenir. On mobilise en 
montrant par des réformes concrètes 
que lé social n'est pas le solde de 
réconomk mais que la réduction , des 
inégalités peut nourrir le dévetopp* 
ment On mobilise non par Varro- 
gance, mais en discutant; en écou- 
tant en décidant; en entraînant » . 

«Nous savons que la France a be- 
soin dfim changement de . politique, a 
conclu M. Fabius. Tout le .monde 
saura désormais que pour changer 


Cécile Chambraud et jean-Louis Saux rité.» 
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de l'instruction suscite de vives critiques 

Les magistrats modérés dénoncent le retour à « une procédure moyenâgeuse » 


Le rapport remis à Jacques Toubon par Mkhële* 
Laure Rassa t sur la réforme de la procédure pé- 


du secret de l'Instruction, a suscité, mercredi 
Z octobre, de vives critiques des syndicats de 
magistrats» Le PS redoute la mise en cause de la 


Hberté de la presse, tandis que Bernard Bosson, 
député centriste, plaide pour F abandon pur et 
ample du secret de l'instruction. 


LES CONCLUSIONS du rapport 
de Michèle-Laure Rassat, profes- 
seur de droit, préconisant un ren- 
forcement dû secret de l'instruc- 
tion (Le Monde du 3 octobre) ont 
suscité, mercredi 2 octobre, de 
vives réactions politiques etsyncfi- 
cales. Après la réunion du bureau ' 
national du Parti socialiste, son 
porte-parole, François Hollande, a 
déclaré : « Nous pouvons craindre 
que, si ce rapport connaissait ün dé- 
but d’exécution, ia presse ne puisse 
plus faire son travail et que les ma- 
gistrats ne puissent parier.» «Poi- 
sons attention, a-t-il ajouté, à ce 
que, sous couvert de la défense du 
secret de l'instruction, on ne remette 
en cause le droit à l'information et 
la Hberté de 2a presse I» Dans les 
Bouches-du-RhOne, où il est allé 
soutenir la candidature de Bernard 
Kouchner à une Section législative 
partielle (tire page 9), Lionel Jospin 
s’est déclaré * inquiet et scandali- 
sé». 

Bernard Bosson (UDF-Farce dé- 
mocrate), responsable des députés 
centristes an sein dn groupe UDF 
de l’Assemblée nationale, ne s’est 
pas montré enthousiaste- « Je ne 
crois pas une seconde que l’on 
puisse être' une démocratie, avoir 
des médias libres et le secret de . 
rmstruction », a-t-il affirmé. U es- 
time que « le secret de l’instruction 
devrait être supprimé », car « 3 est 
violé par lès juges. ou il permet ou . 


pouvoir de cacher les affaires ». 
«Pourquoi desjuges en sont-ils arri- 
vés à violer le secret de l’instruc- 
tion ?, s’est demandé le député dé 
Haute-Savoie. C’est parce qu’ils 
avaient le choix entre trahir leur 
conscience et violer cejüux principe. 
B est normal qû’Os aient choisi de 
trahir ce qui était le moins grave. » 
De son côté, l’Union syndicale 
des magistrats (U SM, modérée) se 
dît «effrayée par ces ensembles de 
mesures hétéroclites, qui ont pour 
but de revenir à une procédure 
moyenâgeux». «Le niveau de la 
réflexion se situe h mi-chemin entre 
le café du commerce et la cantine 


du CNPF, affirme le secrétaire gé- 
néral de RJDM, Valéry Torcey. H 
n’y a pas une seule proposition des- 
tinée à renforcer Vejfcacitê de la 
justice. Ce rapport de bric et de broc 
marqué par une défiance fonda- 
mentale par rapport à la magistra- 
ture n’a qu'un luit: renforcer le se- 
cret pour étouffer tranquillement les 
affaires.» 

Georges Fenech, président de 
l'Association professionnelle des 
magistrats (APM, droite), émet, 
pour sa part, «les plus expresses ré- 
serves » sur le rapport de M* Ras- 
sat . « Le régime proposé cTinterdic- 
tion et de répression renforcées, tant 


Gardé à vue : les députés de la commission des lois 
souhaitent la présence d’un avocat dès le début 

La commission des lois de F Assemblée nationale a adopté, mer- 
credi 2 octobre, un amendement, proposé, notamment, par Jean- 
Pierre Chevènement «Jean-Pierre Michel, députés MDC, prévoyant 
la présence d’un avocat dès les premiers instants de la garde à vue. 
Dans Fêtai actuel dn droit, sa présence n’est possible qn'an bout de 
la vingtième heure. La commission erantmdt le projet du minim e 
de la justice sur la détention provisoire. An cours de ses travaux, eDe 
a aussi émis de sérieuses réserves sur une disposition, votée par le 
Sénat en première lecture, permettant rutilisation dn « bracelet 
électronique». Sans attendre le vote de F Assemblée nationale, la 
commission des lois dn Sénat a adopté, mercredi 2 octobre, une pro- 
position de loi de Guy Cabanel (Rassemblement démocratique et so- 
da! enropéen, Isère) autorisant le placement sous surveillance élec- 
tronique des condamnés à des peines de moins d’un an 
d'emprisonnement on enfin d’exécution de peine. 


En Alsace et en Lorraine, seuls les écologistes 
approuvent le projet de train pendulaire 


STRASBOURG 

L’annot^f^A^^'dAbWéV 1 
par Anne-Marie Idrac, .secrétaire 
d’Etat aux tranmgpeâdçffâifixt^ 
tion d’un TGV^ESt faisant appel & 
la technologie dite du train pendu- 
laire (te Monde, du 3 octobre) a je- 
té le trouble 6a Alsace. Daniel 
Hoeffel (UDF), sénateur et pré- 
sident du conseil général du Bas- 
Rhin, a été le premier à réagir en 
s’interrogeant sur là question de 
savoir si Je nouveau projet «per- 
mettra de relier Paris à Strasbourg 
en deux heures », comme le pré- 
voyait lé projet initial, qui portait 
sur la construction d'un TGV clas- 
sique. 

Hubert Haenel (RPR), sénateur 


rident dn conseil régional, kti, se 
veut pfas conciliant et surtout plus 
optimiste i«Jê~m~peiix m’îmfigmer 
e im saâ instant que le gouvernement 
h.\ s r engager à la légère, même si nous 
à devons rester vigilants et exï- 
»- géants», a-t-fl affirmé. Même sü 
i- juge impératif F objectif des deux 

si' heures entre Paris et Strasbourg, 
K M-ZeBer, qui est aussi député et 
maire dé Savenoe (Bas-Rhin), est 
n favorable a priori àla nouvelle fim- 

te mute, plus souple selon lui et donc 
r- susceptible de «faciliter la nfparti- 
g tion entre voies nouvelles et voies 
ir exfctantes». 

it Du côté des Lorrains, le député 
s- de Meurthe-et-Moselle et maire 
. de Nancy André Rossinot (UDF- 
rr rad) a qualifié de « préoc - 


Trois arts pour maîtriser la nouvelle technologie 

Focalisés sur la stratégie dn « mut TGV », les Industriels français 
ne maîtrisent pas la technologie dn train pe ndu laire, un train qui 
sTncHne dans les virages pour rouler plus vite sur les voies clas- 
siques. En décidant que la construction des voies rapides se ferait 
par tronçon et serait étalée dans le temps, le gouvernement propose 
aux industriels de réafiser « un saut technologique * permettant de 
concilier les caractérisdqnes dn pendulaire et du TGV. Les construc- 
teurs -le groupe franco-britannique GEC-Alsthom en tête - as- 
surent qu’un prototype susceptible de rouler à la vitesse TGV (300 à 
350 km/h) sur les tronçons déjà construits et de se transformer en 
« pavtotino » à Fitattenne lorsqu’il rejoint la vole classique sera dis- 
ponible ÉPiri à la fin 1997. Les matériels pourraient être technique- 
ment prodmts en sérte dès Pan 2000. Reste à savoir à quel prix. 


du Haut-Rhin et membre du. 
conseil d’administration de la 
SNCF, sê montre, quant à hri, pi 2ns 
incisif en dénonçant ceux, qui* à 
Paris, «mènera l’Alsace en bateau 
depuis dix ans ». Four celui qui fut 
le candidat malheureux de la 
course à la présidence de la régirai, 
« le gouvernement a changé de pied 
et propose maintenant une nouvelle 
formule qui est tTune tout autre na- 
ture ». Et de se demander si on 
peut croire encore aux «promesses 
de l’Etat». Le maire socialiste de 
Strasbourg, Catherine Tïantmaiiii* 
stigmatise, pour sa parti Matignon 
en rappelant qu*« un gouverne- 
ment responsable tient ses engage- 
ments et assure la continuité de : 
l'Etat, notamment en matière 
d'aménagement du territoire». 

Adrien Zteüer (UDF-Fp), pré- 


cisantes » les propositions du 
gouvernement L’ancien ministre 
propose à M. Juppé d’ * engager un 
dialogue entre le gouvernement et 
les responsables politiques du grand 
Est» affadis* clarifier le débat et ta 
méthode concernant ce projet ma- 
jeur». Quant au député RPR de 
Moselle Jean-Louis Masson, il juge 
que «le remplacement» du TGV- 
. Est par un train pendulaire est 
«un recul inacceptable » et, «sous 
couvert d’économie», une «solu- 
tion au rabais ». 

Seuls les Verts d’Alsace et de 
Lorraine ont approuvé les propos 
de M« Idrac. Andrée Buchmann, 
vice-présidente du conseil régional 
d’Alsace, estime que « la moderni- 
té, c’est le TGVpenduUnre ». Marie- 
Anne. Mer-Béguin, membre du 
conseil régional de Lorraine, juge 



également que ce choix «relève de 
ta raison », car « personne n’était d 
mFmé^dSsûrérfindncièremenfTe' 
coût élevé du TGV». Les Verts de- 
mandentque « la économies réali- 
sées» soient « réinvesties dans le 
maintien et le développement des 
lignes régionales ». 

VITESSE VARIABLE 

Anticipant les critiques des Sus, 
M“ Idrac avait dédaré, en présen- 
tant le nouveau projet, à l'atten- 
tion de M”Trautmanii mais aussi 
de M. Hoeffel, qui fut ministre dé- 
légué à l’aménagement dn terri- 
toire sous le gouvernement 
d'Edouard Balladur : « Je n'accep- 
terai pas les critiques stériles de 
celles et de ceux qui n’ont pas su ou 
pas pu, dans le passé, obtenir de 
leur majorité les décisions néces- 
saires à une réalisation plus rapide 
du projet» Malgré tout, après la 
déclaration d’utilité publique du 
projet, le 14 mal, le gouve rn e ment 
d'Alain Juppé s'était prononcé 
pour la réalisation d’un TGV clas- 
sique. 

Aussi la seule question qui se 
pose aujourd'hui est de savoir la 
part du parcours Paris-Strasbourg 
qui sera équipée en nouvelles 
voies. Selon M"* Idrac, le TGV 
pendulaire est capable de rouler 
entre 30 0 à 350 km/h sur une in- 
frastructure adaptée et à 220km/h 
sur les lignes existantes. Autant 
dire que le temps du trajet entre 
Paris et Strasbourg ne peut être 
calculé sans connaître le nombre 
de küomètres en voies nouvelles et 
sans savoir & quelle échéance elles 
seront réalisées. Comme 1e secré- 
taire d’Etat a dit que « le pro- 
gramme TGV devait f effectuer à un 
rythme compatible avec les res- 
sources financières que la nation 
peut ha consacrer », S n’est pas sûr 
que l’Alsace sache - enfin - à quoi 
s'en tenir dans un proche avenir. 

Marcel Scotto 
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à l’égard des magistrats du parquet 
que de ta presse, ne peut servir ni ta 
présomption d’innocence ni la ma- 
nifestation de ta vérité », a-t-il dit. 
«B serait temps, a ajouté M. Fe- 
nech, d'avoir le courage d’ouvrir 
des fenêtres sur l’instruction plutôt 
que de restreindre la liberté de ta 
presse et la publicité des décisions 
juridictionnelles rendues au nom du 
peuple français. » 

Dans un communiqué, le Syndi- 
cat de la magistrature (SM, 
gauche), exprime ses « plus vives 
inquiétudes ». « Michèle-Laure 
Rossât se fait le chantre d’une lo- 
gique de secret et d’opacité dont on 
a pu largment mesurer, notamment 
au regard de l’évolution des " af- 
faires ”, les effets néfastes, note le 
SM. De telles propositions, qui s’ins- 
crivent dans la continuité des at- 
teintes au droit à rm. formation re- 
layées par le politique depuis 
plusieurs mois, sont, de toute évi- 
dence, téléguidées par le ministre de 
ta justice. » 

Enfin, le Syndicat national des 
journalistes CGT (SNJ-CGT) a ap- 
pelé, mercredi, tes journalistes à 
« réagir» afin de «faire échec » à 
ce qull considère comme de nou- 
velles restrictions à la hberté d’in- 
former. « Michèle-Laure Rassat a 
présenté un rapport liberticide », 
estime le SNJ-CGT. Q ajoute que 
«la liberté d’informer, si fragile, est 
sous ta menace constante d’un gou- 
vernement aux abois ». Le syndicat 
« attend des éditeurs une condam- 
nation sans équivoque des projets ». 

A l’Assemblée nationale, mer- 
credi, Alain Juppé, dans sa déclara- 
tion de politique générale, a 
confirmé que le. gouvernement 
présenterait au début de 1997 un 
projet de loi tendant à réformer la 
procédure pénale. 


La CNAM joue l'apaisement 
avec les ambulanciers 

LA CAISSE NATIONALE D’ASSURANCE MALADIE des travailleurs 
salariés a annoncé, mercredi 2 octobre, qu’elle maintenait la circulaire 
contestée par les ambulanciers dans les départements l’appliquant 
déjà, et qu’elle demandait son application « sous quinzaine » dans les 
autres. Pour «faciliter les négociations » entre FEtat, la « Sécu » et les 
ambulanciers, la CNAMTS a invité les caisses à « éviter, avant le 10 oc- 
tobre, d'engager de nouvelles actions contre des ambulanciers effectuant 
des transports non remboursables », selon un responsable des ambu- 
lanciers. Le ministère des affaires sociales avait déridé, lundi, 
d’« ajourner temporairement » la circulaire adressée, mi-juillet, aux 
caisses primaires. En application de plusieurs arrêts de la Cour de cas- 
sation, ce texte impose des conditions plus strictes qu’ auparavant 
pour le remboursement des transports liés à une hospitalisation. 

■ MÉDECINS : plusieurs syndicats de médecins ont appelé, pou- 
la nuit dn jeudi 3 an vendredi 4 octobre, à une grève des visites 
nocturnes. Ils entendent protester contre une proposition de la 
CNAMTS de limiter l’application du tarif de nuit majoré pour les gé- 
néralistes et les infirmières à la tranche horaire 21 heures-7 heures 
(20 heures-8 heures actuellement). Ces organisations invitent les pra- 
ticiens à transférer tous les appels de patients sur le numéro 15 (celui 
du SAMU). Selon elles, 90 % des généralistes et des associations de 
garde s’apprêtent à suivre le mouvement. 

PARLEMENT 

■ ORDRE DU JOUR: l’Assemblée nationale examinera, jendi 
3 octobre, une proposition de loi de Pierre Mazeaud (RPR, Haute- 
Savoie) relative à l'examen des pourvois devant la Cour de cassation, 
puis le projet de loi sur la détention provisoire, déjà adopté par le Sé- 
nat, dont la discussion se poursuivra les mardi S et mercredi 9 octo- 
bre. Ensuite, Tordre du jour de TAssemblée nationale contient un 
projet de loi relatif aux mesures en faveur du personnel militaire dans 
le cadre de la professionnalisation des années, un projet de loi, adop- 
té au Sénat, sur la propriété intellectuelle et éventuellement une 
commission mixte paritaire sur le projet de loi relatif à l’information 
et à la consnltation des salariés. A partir du mardi 15 octobre, les dé- 
putés entameront l’examen du projet de lois de finances 1997. 

■ COMMISSIONS PERMANENTES: TAssemblée nationale a re- 
conduit, mercredi 2 octobre, pour un an les présidents et les bu- 
reaux de ses six grandes commissions permanentes. Pierre Ma- 
zeaud (RPR), a été réélu président de la commission des lois, Valéry 
Giscard d’Estaing (UDF), président de la commission des affaires 
étrangères, Jacques Boyon (RPR), président de la commission de la 
défense nationale, Bruno Bourg-Broc (RPR), président de la commis- 
sion des affaires culturelles et sociales, François-Michel Gonnot 
(UDF), président de la commission de la production et des échanges, 
Pierre Méhaignerie (UDF-FD), président de la commission des fi- 
nances. Le rapporteur général du budget à la commission des fi- 
nances Philippe Auberger (RPR) a été reconduit dans ses fonctions. 

■ SÉCURITÉ SOCIALE : le projet de loi de financement de ia Sé- 
curité sociale doit être examiné du 29 au 31 octobre à P Assemblée 
nationale. Au préalable, J] déviait être soumis au conseil des mi- 
nistres du 9 octobre. La commission des affaires sociales du Palais- 
Bourbon doit être saisie sur le fond le 16 octobre, tandis que la 
commission des finances donnera un avis. Dans sa déclaration de po- 
litique générale, mercredi 2 octobre, le premier ministre a souligné 
que « ce premier rendez-vous annuel entre le Parlement et ta Sécurité 
sociale » constituait « une innovation de première grandeur ». 


De plus en plus, les administrations et les entreprises publiques 
se recentrent sur leurs activités essentielles pour assumer leurs missions et 
améliorer leurs performances. 

Qualités culinaire, sociale, économique et technique sont les lignes 
de force du contrat "QUALTlt DE SERVICE PU6SANCE 4' que les société 
membres du Syndicat National de la Restauration Collective appliquent au 
sein de chaque collectivité 

Exercer un métier unique: 

une nécessité d'aujourd'hui 

Les 24 sociétés adhérentes au 5.N.R.C n’ont qu'un seul métier 
qu'elles maîtrisent parfaitement : ia restauration. Elles l'exercent et le 
dnelqpperïdoncpfeiijemert pw 

et privées les prestations spécifiques de vrais spécialistes de la restauration. 

Sous le contrôle des responsables tf administrationsefd'en^ 
publiques, les sociétés du 5.N.R.G sont de véritables partenaires de 
proximité. Elles assurent professionnellement un service d'intérêt généra/, 
en respectant ccfrfracfudfementcies régies rigoureuses de gestion économique 
et sociale. 

Apporter des solutions multiples : 

la raison d'être des sociétés spécialisées 

Faite plus dans le cadre de budgets maîtrisés implique de ferre 
mieia. Cest tout te sens de b coopération étroite mise en œuvre par tes sociétés 
membres du SA. R . C avec leurs clients. 

L’expérience des collectivités accise par les £ 

sociétés adhérentes au S.N.R.C est diversifiée. Savoir- Jfe 

faire, capacité à former des équipes de restauration 
qualifiées et motivées, rapidité de réponse à toute 
demande, chacune unique en son genre, permettent de 
développer des relations de partenariat avec les 
administrations et les entreprises publiques. 
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Le service militaire obligatoire pourrait être rétabli en cas de besoin 


Le gouvernement met la dernière main au projet de loi permettant la mise en pjace d'une armée de métier. _ 

A terme, les jeunes filles seraient aussi soumises au recensement, au « rendez-vous citoyen » de cinq jours et pourront effectuer un service volontaire 


Un avant-projet de loi réformant le code 
du service national est actuellement sou- 
mis aux ultimes arbitrages. H tire les consé- 
quences du choix du président de la Répu- 
blique pour une armée de métier. 


prévoyant notamment qu'à terme les 
jeunes filles seront soumises aux mêmes 
obligations de recensement et de « rendez- 


vous citoyen » que les jeunes garçons. Le 
principe du service militaire obligatoire 


reste posé de façon à pouvoir être réutilisé 
en cas de besoin ; en tout état de cause, 3 
continuera à s'appliquer aux hommes nés 
avant le 31 décembre 1978- La commission 
armées-jeunesse regrette la suppression de 


cette obligation. Le gouvernement sou- 
haite que le Parlement vote ce projet au 
cours du premier trimestre 1977. Mais déjà, 
mercredi 2 octobre, au cours du débat de 
confiance à l'Assemblée nationale, Gilles 


de Robien, président du groupe UDF, a ex- 
pliqué que son groupe ne voulait pas que 
la durée du rendez-vous citoyen, fixée par 
Pavant-projet à cinq jours, fasse de cefoi-d 
« un rendez-vous manqué ». 


CONVOQUÉ à l’Elysée, un 
conseil interministériel devrait 
prochainement mettre la dernière 
main à un projet de loi tonnant le 
nouveau code du service national. 
Ce texte, dans sa version défini- 
tive, concerne plusieurs adminis- 
trations civiles et militaires. Il 
pourrait être déposé en novembre 
sur le bureau des Assemblées, le 
vote du Parlement intervenant 
probablement durant le premier 
trimestre de 1997. 

Le gouvernement a prévu d’ins- 
taurer trois étapes dans l’organi- 
sation du service national qui, se- 
lon l’avant-projet en discussion, 
reste, dans ses fondements 
mêmes, « un service universel » 


s’adressant aux jeunes gens âgés 
de seize à trente ans. En effet, le 
principe de la conscription ne sera 
pas formellement supprimé, mais, 
en quelque sorte, suspendu pour 
en permettre le rétablissement en 
cas d’événements exceptionnels. 
Cest ce que les missions de dépu- 
tés et de sénateurs, chargées 
d’étudier ce dossier au printemps, 
avaient souhaité. 

• Le recensement. Tous les 
Français, qu'üs soient hommes (ce 
qui est déjà le cas) ou femmes (ce 
qui est nouveau), devront obliga- 
toirement être recensés à l’âge de 
seize ans par les mairies. La loi est 
applicable aux territoires d’outre- 
mer, à la collectivité territoriale de 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


vu.- s/licit:iiinn Pal. Juki. PARIS. Lundi 14 Octobre 1996 à 14h 

APPARTEMENT à PARIS 18ème 
67, rue Marcadet 1er étage côté droit 

vruitpr.: cnlrêc. salle à manger. I chambre, salle de bains. 
Cuisine, wc - au sfcol : une CAVE 

(MISE a PRIX : 230.000 Frs) 


S'ailr. Me V. DRACO. Avocat «unie de la SCP NEVEU, SUDAKA et 
Associé. 43. avenue Hoche ù Paris 8c (Me P. BONNO - T.: 53.81.50.16) 
Visite sur place le Jeudi 10 Octobre 1996 de 9h30 à I lh30 
par Me J.C. DAIGREMONT. Huissier à Paris Itièmc. .V». rue de Lubeck 


Vente après Liquidation judiciaire au Palais Justice PARIS 

le Jeudi 17 octobre 1996 à 14h30 - en un lot 

UN IMMEUBLE à PARIS lie 
62, rue Jean-Pierre-Timbaud 

a l'angle de celte rue et de la rue Edouard- Lockroy 


MISE A PRIX : 700.000 Frs 


S'adr. à : Me Denis TALON, Avocar-à Paris 1er. 20 quai de la Mégisserie 
T. : 40.26.06.47 - SCP BROUARD-DAUDE, Mandataires Liquidateurs à 
PARIS 1er. .14 rue Sainte Anne - T. 40-20.92 .60 - Au Greffe des Criées au Palais 
de Justice ü Paris où le cahier des charges est déposé - El sur les lieux pour visiter 


HJ Vente s/liquidaikni Judiciaire. Palais de Justice de PARIS 
Le Jeudi 17 Octobre 1996 à 14fi30- EN UN LOT 

LOCAUX COMMERCIAUX à PARIS 18ème 
136 à 150, rue Championnet et 5, rue Joséphine 

à usage de bureaux eî annexes au rez-de-chaussée et 

4 EMPLACEMENTS DE VOITURE au sous-sol 


MISE A PRIX : 7.000.000 de Frs 


S'adr. S.C.P. Bernard de SAR1AC Alain JAUNEAU. AvicaKâ PARIS Kcrnc. 

42. avenue George V lawqaemeot de 10b à 12Ji - T. : 47.20.43.76) ei 
36U» Avocat Ventes - Me CARRASSET MARILL1ER. mandataire liquidateur. 
3o. rue do Bourdonnais à Pans 1er - Sur l«> lieux pour visiter les 

Jeudi 10 et Mardi 15 Octobre 1996 de lOh à 111a. 


Vente sur folle enchère au PulaK de Justice de CRETEIL 

le jeudi 17 octobre 1996 à 9h30 
PROPRIETE à MAUPERTHUIS et St-AUGUSTEM 
(Seine et Marne) de 2 ha 37 a et 34 ca 


comprenant une MAISON d" HABITATION, dépendances 
et parc traverse par une rivière 


(MISE A PRIX : 1.500.000 Frs) 

S’adr. Me Serge TACNET. Avt û CHAMP1GNY vMARNE NL 
rue Jean Jaurès T. 47.06.94.22 - Me D. PAQUET Avt 27. Bd Raspuil 
a PARIS 7e - T. 45.44.52.95 - Visite 1e 14 octobre 1996 de 10 h à K h 


Vente au Pal. Just. Nanterre. Jeudi 17 Octobre 1996 à 14h 
APPARTEMENT à NEUILLY SUR SEINE (92) 
148. avenue Charles de Gaulle 
au rez-dc-chuu-\seu à droite dans le bâtiment B. de 
3 PIECES PRINCIPALES dit tse en : entrée, cuisine, 
salle de séjour. 2 chambres, salle de bains, wc. CAVE 
jouissance de 2 TERRAINS de 20 et 26 m 2 environ 


[ MISE A PRIX : 950.000 Frs ) 

S’adr. a Me Bernard JELTY, Art à COURBEVOIE 1 924(10) 

4b. avenue Marceau - T.: 47.88.46.00 - Me Estelle LASSAL'SSOIS- 
SABLA YROLLES, Av» Parti -T.: 42. 12.06.00 - Sur les lieux 
pour visiter les 1 1 H 14 Octobre 19% de I lh à 121». 


•nH Vte après Ltquid. Jud. Pal. Just. Créteil. Jeudi 17 Octobre 1996 & 9h30 
UN PAVILLON à LIMEIL BREVANNES (94) 

Sentier de la Planchette sans N° et 24, rue Emile zola (Coni. I17n IM ai) 
Ctnnp.: Rez-dc-ch. : entrée, cuisine, wc avec lavabo, salon. chambre 
salle de ba ins. 1er étage : 3 chambres, salle de bains, wc 
f MISE A PRIX : 270.000 Frs ] 


S'adr.: Me Th. MAGLO. Avt. 4. allée de la Toison JOr à Créteil 1*44 J 
Tél : 49.80.01.85 (exclusivement de 9h.Ul à I2hl 
Visite sur place le Vendredi 1 1 Octobre 1996 de 14h30 à 15H30 


jSJ Vie S/S.IÎS. Pal. Just. Créteil. Jeudi 17 Octobre 96 à 9K30 
■ APPARTEMENT à CHENNEV1ERES SUR MARNE (94) 
122. rue Aristide Briand - Bât P. 3cme étage, esc. 2. pnne gauche 
Cumpr.: 3 Pces Ppales. OU., vdv bns. wc. degag.. hakims 
au a/soi : une CAVE et un EMPLACEMENT pour VOITURE 

( MISE A PRIX : 100.000 Frsl 
S'adr.: Me Th. MAGLO. Avnrai. 4. allée de la Toison tTOr/t 
Créteil (94) - T.: 49404145 (exclusivement de Hiïl à 12h| 
Visite sur place le 1 1.10.1996 de Hhâ I2h. 



Mayotte et dans les îles de Wallis 
et Futuna. 

Par cette opération administra- 
tive, les jeunes gens déclarent 

- contre un reçu de leur mairie - 
leur état civil, leur situation fami- 
liale et leur cursus scolaire, uni- 
versitaire ou professionnel Ainsi, 
c’est le recensement qui garantira 
de pouvoir en appeler, si néces- 
saire, à la conscription. 

Il est envisagé de ne pas auto- 
riser un jeune dépourvu du certifi- 
cat de recensement à se présenter 
à des concours publics ou à sous- 
crire un contrat facilitant l'accès à 
l’emploi. 

• Le rendez-vous citoyen. 
Dans douze centres en France, 
dits d’évaluation, d’orientation et 
d’information, est institué un ren- 
dez-vous citoyen de cinq jours 
consécutifs. H perm et tra de sou- 
mettre tous les appelés à un exa- 
men médico-psychotechnique, de 
leur expliquer les institutions de la 
République et les enjeux de la dé- 
fense, de leur décliner les droits et 
devoirs du citoyen et d’en profiter 
pour leur présenter les différentes 
formules du volontariat qui les at- 
tendent 

Cette obligation concernera 
fous les Français entre leur dix- 
huitième et leur vingtième anni- 
versaire. Nul ne devrait y être as- 
treint s’il a atteint ou dépassé 
vingt-cinq ans. Les jeunes pour- 
ront choisir la date du rendez- 
vous citoyen auquel ils participe- 
ront parmi les sessions qui leur 
sont proposées par l’administra- 
tion. Ils seront convoqués d’office 

- sans pouvoir choisir la date - si 
des raisons légitimes les empê- 
chaient de se présenter à la ses- 
sion qu’üs ont choisie. Durant ces 


cinq jours, les jeunes sont des 
« appelés au service national » et 
sont considérés comme étant pla- 
cés sous la responsabilité de l'Etat 
A l’issue des opérations, ils rece- 
vront un « brevet » attestant qu’üs 
sont en règle avec les obligations 
du rendez-vous citoyen. 

Dans un premier temps, le ren- 
dez-vous citoyen s’adressera aux 
hommes; ultérieurement 0 inté- 
ressera les femmes. Entre le sys- 
tème de service national, tel qu’il 
est aujourd’hui en vigueur et qui 
régit l’appel sous les drapeaux des 
Français jusqu’en 3997, et le nou- 
veau mode de service, une période 
de transition sera instaurée. Ainsi, 
selon l’ avant-projet, devraient 


s’agit en fait d’une gamme de 
sanctions. II est envisagé, par 
exemple, que, faute du brevet dé- 
livré par ies centres, et sauf 
clauses d’exception dûment Ins- 
crites dans le code du service na- 
tional, un jeune ne puisse pré- 
tendre temporairement - pendant 
une rffoaine d’années peut-être - à 
des emplois de la fonction pu- 
blique, s'inscrire dans des établis- 
sements universitaires, bénéficier 
d’une formation professionnelle, 
ou obtenir des aides publiques 
personnalisées. 

De même, ü est prévu de revoir 
le code du travail pour les salariés 
convoqués au rendez-vous ci- 
toyen. Leur absence sur les lieux 


Pas d'accélération de la réforme 


Le 22 février; Jacques Chirac avait indiqué que les James nés après 
le 31 décembre 1978 ne seraient plus appelés au service. Cela im- 
plique que ceux nés avant cette date devront effectuer leurs obliga- 
tions militaires. Dans un communiqué publié mercredi 2 octobre, le 
ministère de la défense a rappelé ce principe en indiquant que la 
forme actuelle du service demeurerait ai vigueur «tout ou long de ta 
période couverte par la loi de programmation militaire », c’est-à-dire, 
compte tenu des sursitaires, jusqu'en 2002. □ a ainsi voulu couper 
court anz rumeurs sur Féventuaüté d’accélérer Ja réforme pour sup- 
primer le service obligatoire avant les législatives de 1998. 


l'environnement Ensuite, en fa- 
veur de «la cohésion sociale et la 
solidarité », pour des tâches d’uti- 
lité sociale dans un cadre public 
ou associatif d’aide aux personnes 
en difficulté. Enfin, au bénéfice de 
«la coopération internationale et 
l'aide humanitaire», pour, selon 
l’avant-projet, renforcer l’action 
de la France dans le monde dans 
les domaines économique, tech- 
nique, scientifique, culturel, péda- 
gogique, humanitaire et sa nit aire. 

En l’état présent des dis- 
cussions, tous les jeunes gens qui 
le souhaitent peuvent faire acte de 
volontariat entre les figes de dix- 
huit et trente ans; pour une durée 
- qui pourra être fractionnée dans 
le temps - de neuf à vingt-quatre 
mois, selon la nature des activités. 
Les associations non étatiques qui 
demanderaient à recevoir des vo- 
lontaires devront être agréées par 
l’autorité a dminist rative- En effet, 
elles ne peuvent pas offrir d’em- 
plois permanents régis parle code 
do travail et devro n t r ester dans Je 
cadre d’une mission dite d’intérêt 


être soumis au rendez- vous ci- 
toyen les hommes nés après le 
31 décembre 1978 et les femmes 
nées après le 31 décembre 1983- 
Au conseil interministériel de- 
vraient être présentées la nature 
et les modalités pratiques de la 
sanction qui viendra frapper tout 
manquement, volontaire ou im- 
putable à la négligence, à l'obliga- 
tion du rendez-vous citoyen. Rien 
n’est encore totalement arrête. Il 


de travail ne devrait m entraîner 
de réduction de la rémunération, 
ni entamer les droits reconnus en 
matière de congé annuel dans leur 
branche. 

• Le volontariat. Trois for- 
mules sont retenues. D’abord, au 
profit de « la défense, fa sécurité et 
de la prévention », ce qui recouvre 
les forces armées, les organismes 
civils de protection des biens et 
des personnes, et la protection de 


L’avant-projet de code du ser- 
vice national propose que le vo- 
lontaire ainsi défini touche « une 
indemnité mensuelle» identique, 
quelles que soient la durée- et la 
forme du volontariat. H est égale- 
ment envisagé que le volontaire, à 
l'issue de son temps, reçoive «une 
reconnaissance de la nation » 
- sous forme d’aides et de fadHtés 
déterminées par décret- et que la 
durée du service soit comptabili- 
sée dans lè calcul de Fanrienneté 
pour l'avancement et la retraité si 
le volontaire est fonctionnaire. 


Jacques Isnard 


LA MAJEURE PARTIE des organisations 
consultées par la commission armées-jeunesse 
estime qu’un service militaire obligatoire ré- 
pond aux principes de la République. EBe re- 
jette donc la formule du seul volontariat. Cest 
la conclusion de la consultation nationale lan- 
cée par la commission, qui, aux côtés de repré- 
sentants de diverses administrations, rassemble 
pas moins de quarante -cinq associations de 
jeunesse et de syndicats professionnels. 

Dans le rapport annuel de ses activités qui 
vient de paraître, la commission précise qu’elle 
a participé à une quarantaine de réunions sur le 
terrain, procédé à une treataine d’auditions 
particulières, assiste à des débats publics en ré- 
gion parisienne et en province, entendu des dé- 
putés et des sénateurs, ajoutant que trois de ses 
membres ont été reçus par Jacques Chirac. Ftir- 
mi les positions exprimées, il s’avère, en pre- 
mier lieu, que la formule actuelle de service na- 
tional, «si souvent décriée», est-U noté, 
présente « de nombreuses vertus », même si eDe 


souffre de plusieurs maux. «ïi aurait été peut- 
être possible de remédier à temps à ces at- 
teintes», considère la commission, qui ajoute 
que tes associations de jeunes auraient apprécié 
que « ce problème de société » ne fût pas traité 
superficiellement et de façon trop rapide. 


« un mre initiatique A la aroYenEré » 

Les «branches » jeunes des partis politiques 
sont majoritairement en faveur de la rénova- 
tion d’un service exclusivement militaire. les 
mouvements proches des «défavorisés» se 
prononcent pour un service dit « formateur et 
intégrateur », qu’üs assimilent en quelque sorte 
à «un rite initiatique à la citoyenneté», tout 
comme la scolarisation ou le droit de vote. Les 
syndicats sont plutôt pour le maintien d’un ser- 
vice militaire obligatoire, rénové et pins court, 
et opposés à l’extension de toutes formes ci- 
viles. Les assodations-employeurs, c’est-à-dire 
celles qui utilisent déjà des appelés pour des 
tâches civiles dans le cadre actuel du service na- 


tional, sont prêtes à recevoir davantage de re- 
crues, mais eües se contenteraient d’un double- 
ment, voire d’un triplement du nombre actuel 
(10 200) des objecteurs de conscience. 

Cependant, cette consultation ne conduit pas 
la commission à prendre une position 
commune sur la durée idéale d’un service qui 
resterait obligatoire. «H faut un service d’une 
certaine durée », indique son rapport, qui 
ajoute: V« équilibre entre la masse [des 
conscrits] et la durée [du service], dans le respect 
des principes républicains, et les dispositions ma- 
térielles nécessitées par l’obligation font que 
chaque organisme consulté mesure l'impossibilité 
d’avoir un service obligatoire long et combien un 
service court ne répond qu'imparfaitementau be- 
soin civique ». Parmi les formules avancées, ap- 
paraît la possibilité d'associer, tant pour les gar- 
çons que pour les filles, une période obligatoire 
et des «modifies » optionnels de volontariat 


Les pouvoirs publics font pression sur ERAP pour débloquer 
le problème de l'exploitation du nickel en Nouvelle-Calédonie 


COMME U était prévisible, le 
délégué intenninistérie] à la Nou- 
velle-Calédonie, Yves Cabana, a 
été victime du dossier da nickel 
Nommé à ce poste 1e 30 avril, 0 a 
présenté sa démission le 19 sep- 
tembre au premier ministre, qui 
l’a acceptée le 1 er octobre (Le 
Monde du 3 octobre). Ancien di- 
recteur de cabinet d’Alain Juppé 
au secrétariat général du RPR, 
M. Cabana a invoqué des « raisons 
personnelles » et n’a souhaité faire 
aucun commentaire. Mais, depuis 
plusieurs semaines, ü s'interro- 
geait sur la capacité de l'appareil 
d'Etat à se mobiliser pour déblo- 
quer la situation en Nouvelle-Ca- 
lédonie. 

Après avoir été vivement criti- 
qué par les indépendantistes, no- 
tamment après la suspension, le 
19 avril, des négociations tripar- 
tites entre le Front de libération 
nationale kanak socialiste 
(FLNKS), le Rassemblement pour 
la Calédonie dans la République 
(RPCR) et l'Etat, M. Cabana avait 
reçu, pendant l'été, un hommage 
public de Paul Néaoutyine, ancien 
président du FLNKS, pour son en- 
gagement sur un dossier impor- 
tant pour cette formation. En se 
faisant le défenseur d'un projet de 


construction d’une grande usine 
de traitement du nickel dans la 
province nord du Caillou, le délé- 
gué interministériel s’était violem- 
ment heurté aux intérêts d’Era- 
met, filiale d’ERAP, groupe 
contrôlé par l’Etat (Le Monde du 
19 septembre), qui a refusé jus- 
qu’ici de modifier sa propre poli- 
tique d’exploitation. 

Les événements sont aussi en 
train de se bousculer du côté 
d’Eramet Les administrateurs du 
groupe minier ont reçu, mardi, 
une convocation à une assemblée 
générale extraordinaire le 8 octo- 
bre pour «prendre connaissance 
de la demande de modification sta- 
tutaire adressée par les pouvoirs 
publics à ERAP en vue de transfor- 
mer Eramet en société à conseil de 
surveillance et directoire ». En claie, 
cette transformation juridique 
permettrait de changer le pré- 
sident, actuellement Yves Ram- 
baud. Les administrateurs repré- 
sentant le personnel ont la ferme 
intention de foire entendre leurs 
voix. En effet, même si le premier 
ministre a réaffirmé dans une 
lettre à Philippe Pontet, président 
d’ERAP, son attachement «à 
conforter la pince de troisième pro- 
ducteur mondial de nickel d’Era- 


met en lui assurant les conditions 
d'accès à la ressource minière ». 
beaucoup doutent des intentions 
de l’Etat. « Nous voulons garder 
Yves Rambaud comme président 
Après tous les efforts que nous 
avons faits pour construire ce 
groupe, il est scandaleux que des 
politiques viennent casser notre tra- 
vail », déclare Liliane Flores, délé- 
guée CFDT et porte-parole de l’in- 
tersyndicale créée ces dentiers 
jouis. 


CONDITION SINE QUA NON - 

Au même moment, à Nouméa, 
le haut-commissaire en Nouvelle- 
Calédonie, Dominique But, a ré- 
vélé, mercredi,' la teneur d’une 
autre lettre du premier ministre, 
adressée cette fois à Roch Wamy- 
tan, actuel président du FLNKS, 
dans laquelle M. Juppé « réaffirme 
son soutien résolu » au projet de 
l’usine du Nord, qpffl considère' - 
cpmme «une réponse à la problé- 
matique du développement du 
Nord calédonien et à la question 
centrale du rééquilibrage du terri- 
toire». Des négociations doivent 
s’engager, à compter du 14 octo- 
bre, sous r égide du' ministère de 
Poutre-mer, entre les opérateurs 
du projet (le groupe canadien Fal- 


conbridgè et Ta Société mini ère dn 
Sud-Pacifique) et un collège de 
trois médiateurs désignés par le 
conseil d’administration d’Eramet 
la négociation sur l’avenir insti- 
tutionnel de la Nouvelle-Calédo- 
nie ne pourra reprendre qu’après 
et à la condition, bien sûr, qu’une 
solution satisfaisante soit trouvée 
pour P exploitation du nidœL Four 
se faire aider dans cette déEcate 
partie, le ministre de Poutre-mer, 
Jean-Jacques de Feretti, a fait ap- 
pel à Gilbert Carrère, ancien pré- 
fet et ancien directeur de cabinet 
de Pierre José au ministère de l’in- 
térieur. Sur le terrain proprement 
politique, le gouvernement est dé- 
cidé à faire des. avancées. Ü est 
prêt, sans utiliser le mot d'« auto- 
nomie », à accroître lés compé- 
tences du territoire et à re- 
connaître au « peuple calédonien » 
la maîtrise de son destin. H a éga- 
lement fait savoir aux respon- 
sables, du FLNKS quTl pourrait ré- 
pondre favorablement à l'une de 
leurs revendications majeures en 
reconnaissant officiellement que 
la colonisation a porté «atteinte à 
la dignité du peuple canaque ». 


■ Martine Orange 

etJean-towisSaux 
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FRANCE 


LE MONDE /VENDREDI -4 OCTOBRE 1995/9 


La compétition s'annonce vive à Gardanne 
entre Bernard Kouchner et le candidat communiste 


L'élection du maire de Toulon 
devrait être confirmée 


Lionel Jospin est venu soutenir l'ancien ministre de la santé 


Lionel jospin tfest rendu, memed 2 octobre, à Gar- 
rfevine, dans les Bouches-du-Rhône, pour apporter 
son soutien à Bernard Koudinec camfidat à fa suc- 


cession de BeniHdlkxç, déchu de son mandat de 
député. Le dtriaeant du PS a dédaré que M. Kouch- 
ner «est im bon canoÜC pour h gaudie pane 


quH a toujotffs agietœagï en homme de pauche ». 
L'ancien ministre doit faire faœ à la œnanenœdu 


maire de Gardanne. Roger Mes (PCF). 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Les 101 189 électeurs inscrits in- 
quiètent fort les quatre canflifla ts 
qui se présentent à leurs suffrages 
pour réfection législative partielle 
de la tfirième aitonsa^ptioa des 
Bouches-du-Rhône, dont le pre- 
mier toux est . fixé au 13 octobre. 
Premier motif d’inquiétude: 
combien, parmi les électeurs, 
savent-ils qu’ils vont devoir choisir 
toi remplaçant à leur député dé- 
chu, Bernard Thpie ? 

Les tournées de terrain des pos- 
tulants ne leur apportent aucune 


roisssales, votives et républicaines 
. de La conscription, mais Q doit 
aussi rappeler, y compris à des 
gens qui se disent ses amis, qu’une 
élection aura lieu très bientôt. 
C'est dire que la discussion sur le 
pronostic de premier tour, qui ali- 
mente F ordinaire des équipes en 
campagne, est vague. 

Elle se nourrit d'on sondage tou* 
joins cité et jamais montré, effec- 
tué par le RPR départemental. Le 
malheur est qu’il a été fait avant 
les déclarations de candidature et 
qu’a n’est donc plus d’aucune uti- 
lité aujourd'hui. Bref, après la mise 


Meeting commun de MM. Hue et Chevènement 


Le président du Mouvement des citoyens se rendra, le 9 octobre, & 
Gardaime, avec le secrétaire national du PCF, afin de soutenir, «aux 
côtés d'autres orateurs expr iman t tes différent e s sensibilités de la 
gauche», le candidat communiste, Roger Met M. Chevènement a 
précisé que, pour le MDC, Bernard Kouchner représente «r la carica- 
ture de la logique maastrichtienne ». 

Autour du maire de Gardanne, qui était venu saluer, 1e 1* juin, à 
Marseille, la. naissance de Fassotiatioo «Tétas RÉAL (communistes 
ref o n dateurs. Verts, MDC, CAR AREV, LCR), s’esquisse ainsi ce 
« pôle de radkafité » défendu par la gauche * alternative » et les mi- 
nocftaires du RCF. Conviée par la place du Colonel-Fabien, Domi- 
nique Voynet n’a pas souhaité participer an meeting, vraisemblable- 
ment afin de pas froisses Convergences Ecologie Solidarité (CES), le 


portraits de jean-Marie Le Pen et 
de hd, et propose de sauver « la 
mine la plus moderne d’Europe » en 
adoptant des mesures protection- 
nistes radicales 

Hervé Fabre -Aubrespy, qui se 
plaint d’avoir un nom impossible à 
retenir, a adopté une tactique bien 
différente. D propose sa « petite 
carte » à toute personne croisée, n 
écoute ce qu’un directeur de cli- 
nique a à hd dire de ses démêlés 
avec la mairie communiste, le récit 
des dfflcuttés des marchands de 
journaux ou les souvenirs de mine 
d’un retraité. Partisan de l’arrêt 
d’une immigration devenue intolé- 
rable et de la défense de l'identité 
française, anti-maastticbtien re- 
vendiqué, défenseur hd aussi de la 
mine de Gardanne, fl insiste en 
permanence sur son statut de can- 
didat libre et sans appareü. Il ne 
rappelle le soutien que lui ac- 
cordent RPR et UDF qu’en cas de 
force majeure: quand on le lui de- 
mande. 


Bernard, Tapie et Kouchner. 
M. Kouchner, bien sûr, est parfai- 
tement conscient de ses handicaps 
de Parisien et il sait aussi que sa 
décision tardive, ruinant les es- 
poirs de quelques caciques socia- 
listes influents dans son secteur, 
peut lui coûter des voix 
Ses tournées et son discours 
sont tout empreints d’un ton mo- 
deste, presque humble: fl faut 
faire oublier le passif supposé de 
son prédécesseur, tout en conser- 
vant l'atout d’une notoriété obte- 
nue «fit en haut » et confortée par 
la venue de Lionel Jospin, mercre- 
di 2 octobre, et celle, annoncée, de 
Martine Aubry. Les quatre candi- 
dats se rejoignent, finalement, 
pour se mettre, chacun à sa ma- 
nière, à l’écoute du « bon sens po- 
pulaire», en attaquant ou en évi- 
tant de défendre le gouvernement. 


LE CONSEIL D’ÉTAT pourrait bientôt confirmer l’élection du maire 
(Front national) de Toulon, Jean-Marie Le Chevallier. C’est en tout 
cas ce que lui a demandé, mercredi 2 octobre, le commissaire du 
gouvernement, chargé de dire le droit En décembre 1995, à la de- 
mande de la Commission nationale des comptes de campagnes et 
des financements politiques, le tribunal administratif de Nice avait 
prononcé l’annulation de l’élection de M. Le Chevallier et son mébgî- 
bîlité pour un an, pour avoir fait figurer sur sa liste, en contradiction 
avec la loi, son mandataire financier. 

Depuis lors, la loi dite Maæaud a rétrospectivement régularisé cette 
pratique, à laquelle avaient eu recours de nombreux candidats aux 
élections municipales de juin 1995, victimes d’une rédaction peu 
claire du code électoral. Dans ses conclusions, le commissaire du 
gouvernent demande au Conseil d’Etat d’annuler la décision du tri- 
bunal administratif. 


Michel Samson 


mouvement écologiste de Noël Manière, qui soutient le PS, mais 

clés 1 


vient de voter le principe de sa fusion avec les Verts. 


certitude sur ce point. Bien süi, on 
reconnaît facilement Bernard 
Kouchner, qm porte les couleurs 
du Parti radical-socialiste et du 
Parti socialiste, mais on lui de- 
mande parfois ce qu’l vient faire 
ici Lé de Gardanne, Roger 
Met communiste rassuré par le 
nouveau cours du PCF et soutenu 
parle Mouvement des citoyens, la 
LCR -et lès Verts des Bouches-du- 
Rbône, fait la Inse à tout le canton, 
comme dit l’un de ses amis, mais 
ceux qu’il embrasse ignorent 
souvent qu’a 
jours. 

Hervé Fbbi^Anbrespy. député 
européen élu sur la liste de Phi- 
lippe de Vflfiers en 1994, soutenu 
de loin par le RPR et l’UDF, s’em- 
ploie à capitaliser le travail de 
fourmi qtffl accomplit depuis 1993 
en assistant à toutes les fêtes par 


à plat de toutes les hypothèses sur 
la difficulté de succéder M. Tapie, 
sur l’ascension possible dn Front 
national, sur la permanence de 
l'ancrage à gauche des ouvriers, 
chacun avoue, mezza voce, son 
ignorance et ses craintes. 

Le candidat du Front national 
fait de cette Section partielle un 
moyen -d’illustrer localement le 
programme national de son parti. 
Damien Barüler, jeune fidèle de 
Bnmo~Mëgrèt," martSë “dans ses 
int e r v e n tions le thème de l’insé- 
' curité-^p dernier tract,_ïntitnlé : 
« Stop ou encore ? », met en rela- 
tion rassassmat dn jeune Nicolas, 
à Marseille, le 9 septembre, et des 
affaires non identifiées de violence 
devant les lycées pour affirmer: 
« La pègre immigrée et les jeunes 
ont encore frappé et les médias se 
taisent » 11 affiche d’immenses 


ANCRAGE LOCAL 
En face, M. Mo mène une cam- 
pagne de conseiller général - qu’il 
est- et remet aux passagers du 
matin de la gare de Simiane un 
tract dans lequel U se félicite 
d’avoir obtenu le doublement de 
1a voie ferrée entre Marseille et 
Aix-en-Provence. Rien n’indique, 
dans le feuillet distribué par ce 
grand monsieur d'un mètre 
quatre-viugt-sept aux cheveux 
blancs, qu’il est en campagne, ni 
qu’il est communiste. Quant au 
document de propagande électo- 
rale tous azimuts, il représente le 
maire et son suppléant en conver- 
sation sonnante, annonce «qu’un 
Su c’est fait pour agir » et se reven- 
dique du «parti pris des gens ». 
"ffvarif de prendre la dédsfôn dé- 
faire venir Jean-Pierre Cbevène- 
; mentet Robert Hue pour un mee- 
ting de soutien, *M- Md a hésité, 
tant B tient à l’ancrage local de 
toutes ses initiatives. Cela permet 
de bonifier l’atout d’une gauche 
enracinée jusqu’au fond des ter- 
roirs et des mines, en brocardant 
celle qui * vient de Paris», ce qui 
jette dans le même sac les deux 


Jean-Marie Le Pen 
et Saddam Hussein 


Des citoyens de Gardanne ont 
reçu sous enveloppe en papier 
kraft marron deux documents. 
L’un émane de l’association 
SO S-Enfants d'Irak, présidée par 
Jany Le Pen, épouse du président 
du Front national. L’autre est 
une lettre à en-tête de conseiller 
régional du candidat Damien 
Barfller, qui commence ainsi : 
«Mon courrier va peut-être vous 
surprendre, mais je voulais saisir 
l'occasion de ta nouvelle agression 
m ilitnîne contre te peuple irakien 
pour vous informer de la position 
du Front national sur cette af~ 
flore. » EUe poursuit en affirmant 
qüè~«Ics nationalistes français 
comprennent les préoccupations 
des nations arabes» et que 
« Jean-Marie le An comprend la 
position rtindépendance défendue 
par Saddam Hussein ». Les desti- 
nataires de ces lettres, expédiées 
de Saint-Cloud, ville du siège du 
Front national, semblent être 
choisis en fonction de leur nom à 
consonance arabe. 


DÉPÊCHES 

■ ÉLAN COURT : le tribunal administratif de Versailles a pronon- 
cé l’annulation des élections municipales d’ Elan court (Yvelines), a-t- 
on appris mercredi 2 octobre. Ces élections avaient déjà été annulées 
le 20 décembre 1995, à la demande du député Jean-Michel Fourgous 
(RPR), au détriment du maire sortant, Alain Danet (PS). Le tribunal 
a dminis tratif a, cette fois, condamné le « caractère extrêmement 
violent » et les « assenions diffamatoires » des tracts que l'équipe de 
M. Fourgons a rédigés, contre de M. Danet; lors de la campagne des 
24 et 31 mars. Q estime que le député RPR a « gravement mis en cause 
la probité et Fhonnêteté » de son adversaire. 

■ ANNEMASSE : le Conseil d'Etat a confirmé, mercredi 2 octobre, 
l’annulation de l’élection de Robert Borrel, maire (divers gauche) 
d’Annemasse. Le tribunal administratif de Lyon avait annulé cette 
élection pour présentation erronée des comptes de campagne (Le 
Monde du 13 janvier), fl reprochait à M. Borrel de ne pas avoir intégré 
dans ses comptes le coût de la main-d’œuvre de travaux d’imprime- 
rie, réalisés à titre gratuit par des militants. M. Borrel avait fait appel 
devant le Conseil d'Etat 

■ CDCA: une dizaine de policiers de la brigade financière do 
SRPJ de Montpellier ont procédé, mercredi 2 octobre, à une perqui- 
sition dans les locaux de la Confédération de défense des artisans et 
commerçants européenne, dirigée par Christian Poucet, ex-secrétaire 
national de la CDC A. Une information judiciaire avait été ouverte, à 
la suite d’une plainte de la Caisse nationale d’assurance-maladie des 
professions indépendantes, pour le non-paiement de cotisations so- 
ciales prôné par la CDCA. line autre perquisition a été effectuée le 
même jour à Avignon (Vaucluse), au siège de la société Pacifica, une 
société d’assurances privée mise en place par la CDCA. 

■ SONDAGE: selon une enquête de Louis-Harris, réalisée les 23 
et 24 septembre, auprès d’un échantillon de 1 003 personnes et pu- 
bliée par Valeurs actuelles (daté 3-9 octobre), l'action du premier mi- 
nistre est jugée de façon positive par 30 % des personnes interrogées, 
contre 64 % d’avis contraires. EDe baisse donc de quatre points en un 
mois. Le chef de l’Etat perd un point, avec 38 % de bonnes opinions. 

■ SOCIALISTES : Henri Emmanuel!!, député (PS) des Landes, a 
estimé, mercredi 2 octobre, sur Radio-Shalom, qu’ Alain Madelin 
(UDF-PR) «n’a pas tout oublié de l'époque où il appartenait au mou- 
varient Occident ». Député d'Ille-et-Vilaine, M. Madelin s’est récem- 
ment démarqué des propos du premier ministre contre Jean-Marie 
Le Pen (Le Monde du 2 octobre). M. EmrnanudH a ajouté que M. Ma- 
delin fait partie «des gens qui regardent avec beaucoup d'intérêt 
l'électoral de Jean-Marie Le Pen» et qu’« ils vont être plusieurs à se dis- 
puter cet électorat qui ne les choque pas dam leurs convictions pro- 
fondes». 

■ MAYOTTE: les Mahorals seront consultés, «avant la fin de ta 
décennie», sur révolution du statut de la collectivité territoriale de 
Mayotte, a annoncé, mercredi 2 octobre, Jean-Jacques de Peretti, mi- 
nistre délégué à l’ outre-mer, dans un communiqué. Deux groupes de 
travail, à Paris et à Mayotte, ont été mis en place afin de préparer 
cette consultation. Leurs conclusions seront Tendues à l’automne 
1997. Le gouvernement engagera alors « une concertation approfondie 
avec l’ensemble des forces vives de la société mahoraise ». 


yù/eo &e& oit/'ess a/ttüÂermà^ies/ eù imrmüfHmtwn'ftasfate, 
seul ùervaoeol 'extérieur /vste'un&mafpufu]^ 



C’est en examinant la nouvelle 
Legend dans ses moindres détails 
que vous devrez reconnaître 
qu'elle n'est vraiment pas une 
automobile comme les autres. 
La climatisation.- connaissez-vous 
beaucoup de voitures qui ont 
l'élégance de laisser aux passagère 
arrière le choix d'un réglage 
différent de celui de l'avant ? 
• Autre raffinement, elle dispose 
d'un filtre à pollen qui empêche 
les fumées et autres pollutions 
extérieures de rentrer dans 
l'habitacle. Les vitres ont 
également fait l'objet d'un 
traitement spécial pour 
éviter que les UV ne viennent 
agresser les peaux les plus 
sensibles. Cest ce sens si achevé 
de la perfection qui permet à la 
nouvelle Legend d'appartenir 
à ce club très fermé que 
l'on appelle tes 
automobiles 
de hixe. 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE / VENDREDI 4 OCTOBRE 1996 


SANTÉ PUBLIQUE Les autori- 
tés sanitaires françaises s'inquiètent 
du trafic mondial de médicaments sur 
Internet Le directeur général de la 
santé a déclaré au /Vf onde, jeudi 3 oc- 


tobre, son intention d'interroger la 
chancellerie sur œ dossier. Se procurer 
des spécialités sans ordonnance et 
certaines molécules dont la commer- 
cialisation est interdite ai France est 


un joui d'enfant sur le réseau. • LA 
«DEFONCE» trouve également re- 
fuge sur les sites du web. Le mode 
d'emploi de substances teUes que Fec- 
stasy ou fe LSD y est précisément dé- 


crit. Une nouvelle molécule quâ vient 
d'être interdite aux Etats-Unis, le 
GHB, y est aussi proposée à la vente. 
• LES FIRMES pharmaceutiques vont 
devoir réagît estime Alain Bouysseb 


PDG de la fifiale française de la multi- 
nationale Merck Sharp and Dohrne. 
qui juge dangereuse la vente directe 
aux malades de nnécBcârnents norma- 
lement délivrés sur prescription. 


Le gouvernement s’inquiète du trafic de médicaments sur Internet 

Des centaines de spécialités pharmaceutiques et des molécules interdites en France sont en vente libre par correspondance 
sur le réseau informatique international. L'arsenal juridique national semble désormais obsolète face à cette nouvelle forme de fraude 


LE GOUVERNEMENT français 
va prendre des mesures pour s’op- 
poser au développement, rapide et 
inquiétant, des trafics internatio- 
naux de médicaments via le réseau 
Internet « Le ministère de la santé 
condamne ce genre de comporte- 
ments , a déclaré au Monde le pro- 
fesseur Jean- François Girard, direc- 
teur général de la santé. Comme 
dans d’autres domaines, Internet ré- 
véle des vides juridiques. Nous allons 
interroger la chancellerie sur ce 
point et ce thème figurera à l'ordre 
du jour de la prochaine commission 
de la publicité pharmaceutique. » 
Ces déclarations font suite à la 
prise de conscience, relativement 
récente dans les sphères gouverne- 
mentales, de la nouveDe menace 
que représente, en termes de santé 
publique, le développement anar- 
chique de circuits internationaux 
de proposition de vente directe de 
médicaments qui ne sont régle- 
mentairement accessibles que sur 
prescription médicale. 

On trouve en effet sur Internet 
de véritables entreprises de vente 
par correspondance de médica- 


ments. Ces sociétés disposent de 
serveurs qui proposent directe- 
ment des spécialités pharmaceu- 
tiques. On peut en recenser une 
quinzaine, en majorité américains. 
C’est notamment le cas de Medical 
Center Pbarmacy (basée à Fairfax, 
Virginie} ou de New Way Interna- 
tional D'autres émanent des Pays- 
Bas (Euro Care Maflorder Pbarma- 
cy) ou de Suisse (Victoria Apo- 
theke). 

On peut actuellement acquérir 
sur ces serveurs de volumineuses 
quantités de nombreux médica- 
ments dont la prescription est, en 
France soumise à une réglementa- 
tion très sévère. Cest le cas des 
hormones de croissance (Genotxo- 
pin et Humatrope) proposées pour 
lutter contre la sénescence, de 
nombreux psychotropes (Buspar, 
Atarax, Prozac), de médicaments 
anorexigènes (Pondéral), cardio- 
vasculaires (Zocor) ou contre la 
stérilité (Clomid, Humegon). On 
peut également se procurer de 
cette manière des antimigraineux 
(Iraigran), des somnifères, des anti- 
épileptiques ou des antivtranx. 


Toutes les m ultinati onales pharma- 
ceutiques sont concernées. Best en 
outre possible de découvrir; via In- 
ternet, l'existence de nombreuses 
sociétés de vente par correspon- 
dance (VPQ de produits pharma- 
ceutiques. Oss sociétés ne sont pas 
directement présentes sur le Net, 
mais certains serveurs fournissent 
leurs adresses «tns» que leurs nu- 
méros de téléphone et de télécopie. 
On peut de la sorte entrer en 
contact avec une quarantaine de 
vépédstes pharmaceutiques améri- 
cains, suisses, néerlandais, britan- 
niques, grecs, et thaïlandais. 

Pour le docteur Laurent 
Alexandre, spécialiste d'économie 
médicale et des nouveaux réseaux 
d'information, le phénomène n’est 
pas nouveau mais ü a pris une am- 
pleur considérable. « U existait déjà, 
depuis de nombreuses armées, des fi- 
lières p erm et ta n t de se procurer des 
médicaments à r étranger et de se tes 
faire adresser par voie postale, ex- 
pEque-t-fl. Ce fut le cas, notamment, 
avant la loi Neuwirth, de la Suisse 
pour les pilules contraceptives. Avec 
internet, on change de dimension. 


On a aujounfhui abandonné les fi- 
lières artisanales, spécifiques, de di- 
mension restreinte, pour des filières 
organisées aisément trouvables au 
moyen de “moteurs de recherche”. E 
faut aussi compter avec tes informa- 
tions qui circulent sur les utilisations 
détournées de médicaments visant à 
intensifier les actions psychotropes, à 
mélanger les substances anorexi- 
gènes avec de Fakooi, etc. » 

« On a abandonné 
les filières artisanales 
pour des filières 
organisées » 

Les autorités sanitaires ont saisi 
sur ce thème la direction générale 
des douanes, dont certains services 
sont branchés en permanence sur 
le réseau informatique mondial 
pour identifier les entreprises 
étrangères susceptibles d’approvi- 
sionner les internautes français: 


« Les commandes sur internet de 
médicaments prohibés en France se 
traduisent nécessairement par un 
flux de marchandises, nous a décla- 
ré un porte-parole des douanes. 
Nous saisissons régulièrement des 
colis postaux, des bagages, du fret 
commercial * Pour l’heure, la prin- 
cipale substance interceptée est la 
mélatonine, molécule d’origine 
synthétique ou animale censée 
pouvoir lutter contre le vieillisse- 
ment et qui bénéficie d’une très 
grande aura {Le Monde dn 9 jan- 
vier). 

Comment toutes ces molécules 
produites par de grandes firmes 
pharmaceutiques peuvent-elles 
Être commercialisées de la sorte ? 
La plupart des responsables de F in- 
dustrie pharmaceutique interrogés 
par Le Monde estiment que le pro- 
blème se situe an niveau des gros- 
sistes. Dn tel système, fruit de la 
tirculatiou accélérée de r informa- 
tion publicitaire et d’un libéralisme 
exacerbé, soulève de nouvelles 
questions de nature juridique. L'ar- 
senal national concernant l'exer- 
cice illégal de La pharmacie et la pu- 


blicité sur le médicament semble 
désormais quelque peu obsolète. - 
personne ne semble aujourd'hui en ■ 
mesure de dire quelles sanctions 
encourent tes responsables de ces 
serveurs et de ces sociétés de VPC, 
et leurs acheteurs. 

«Il n’existe pas à notre connais- 
sance, sur internet, de serveursspê- 
dalisés dans le médicament q ut se- 
raient basés en France- Pour notre 
part, nous en avons localisé s en 
Grande-Bretagne, en Allemagne et 
aux Pays-Bas. Il est clair quïï s’agit là 
d’un véritable problème de santé pu- 
blique, a déclaré au Monde Richard 
Lerat, secrétaire général du Syndi- 
cat générai de l'industrie pharma- 
ceutique. Nous avons créé un 
groupe de travail afin défaire rapi- 
dement des propositions aux pou- 
voirs publics.» On voit mal com- 
ment une solution pourra être - 
trouvée par les seules autorités 
françaises sans une action concer- 
tée à Fédbdaa international et b 
participation active de l’industrie 
pharmaceutique. 

Jf.-Y.N. 


Ecstasy, LSD et autres substances 
hallucinogènes à portée de « web » 


Des produits « miracles » en quantités « illimitées » 


L’ECSTASY, communément ap- 
pelée « X » ou pilule d’amour, et le 
LSD, cet hallucinogène très en 
vogue dans les années 70, ont trou- 
vé refuge sur Internet Avec un peu 
de patience, une bonne connais- 
sance de l’ anglais et quelques no- 
tions de navigation dans le réseau 
mondial, D est désormais possible 
de se procurer, sur plusieurs sites, 
le mode opératoire complet de ces 
deux substances. Tout y est préci- 
sément décrit, les schémas des mo- 
lécules, les dosages « idéaux », les 
différentes manières de mélanger 
divers composés pour parvenir à 
fabriquer des pfluies tTX et des bu- 
vards de LSD, prisés notamment 
lors des raves, ces soirées où des 
minière de jeunes dansent au ryth- 
me de la musique techno. 

Les réseaux qui diffusent ce type 
d’informations prennent la précau- 
tion d’avertir leurs utilisateurs du 
caractère illégal de ces substances 
et des risques encourus tant du 
point de vue judiciaire que sani- 
taire. * Ce document n’a qu’un but 
informatif, lit-on en introduction 
de l’un des sites * visités ». Les au- 
teurs et les éditeurs ne plaident pas 
pour l’usage de ce qui est décrit et ne 
sont pas responsables des dommages 
qui peuvent survenir en utilisant ces 
informations. » 

« OUTIL THÉRAPEUTIQUE » 

L’avertissement est suivi de plu- 
sieurs pages très documentées sur 
ia composition de ces substances, 
leur coût sur le marché américain, 
les contre-indications, les moyens 
de prévenir les effets secondaires, 
la nécessité de s'assurer de la quali- 
té des produits consommés pour 
éviter tout accident, les mélanges 
possibles avec d'autres substances 
prohibées (cocaïne, héroïne...) et 
les conséquences éventuelles de 
ces mixtures sur la santé. Une bi- 
bliographie technique complète le 
tout Toutefois, ce véritable vade- 
mecum de ia « défonce >* n’oublie 
pas de rappeler que l’ecstasy a 
longtemps été utilisée, avant son 
interdiction, par des psychiatres 
« comme outil thérapeutique effi- 
cace». Le guide conclut que les ef- 
fets psychologiques de l’ecstasy 
sont largement « positifs », alors 
qu’« aucune preuve de dommages 
neurologiques n’a jamais pu être 
avancée ». 

D’autres sites vont encore plus 
loin en proposant à la vente une 
nouveDe molécule, le GHB (gam- 
ma-hydroxybutyrate), essentielle- 
ment utilisée outre-Atlantique 
pour perdre du poids ou comme 
tranquillisant, et dont le mélange 
avec Fakooi provoque un effet eu- 
phorisant proche de celui des subs- 
tances interdites. Le GHB a été au 


centre d’une polémique aux Etats- 
Unis, ou sa vente libre est désor- 
mais Interdite (Le Monde du l a oc- 
tobre). 

On peut pourtant s’en procurer 
en «surfant» sur Internet Des en- 
treprises spécialisées dans la vente 
de smart drugs, dont certaines sont 
installées en Europe occidentale, 
proposent dans leur catalogue 
cette substance qui aurait, dit-on, 
un goût salé. 

lntenogé par téléphone, te res- 
ponsable d’une société basée aux 
Pays-Bas se déclare prit à fournir 
« sous deux semaines » des flacons 
de GHB (d’une contenance de 
25 grammes) pour 83 dollars F uni- 
té (environ 420 francs). D’autres 
entreprises précisent aux intéressés 
que le GHB « ne peut malheureuse- 
ment pas être envoyé par courrier ». 

Les forums de discussion d’Inter- 
net, les fameux news groups, dif- 
fusent par ailleurs 1e mode de fa- 
brication du GHB, parfois suivi 
d’un clin d’oeil prosélyte. « Laissez- 
vous doucement giisser, soyez pru- 
dents et surtout amusez-vous ! », in- 
vite l'un des messages. Fonction- 
nant comme un réseau d’échanges 
d'informations à l’écheDe mon- 
diale, les forums de discussion 
fourmillent de demandes relatives 
aux produits stupéfiants : un inter- 
naute belge souhaite obtenir la 
« recette » du LSD, un Hollandais 
veut connaître tes effets négatifs - 
«s'ils existent » - de l’ecstasy, un 
Américain cherche de l'héroïne et 
du « speed » à San Francisco, un 
autre se sert du forum pour ra- 
conter son dernier «trip»— Pour 
peu que Ton tape le bon mot-clé 
sur le clavier de son ordinateur, ces 
questions non cryptées - et leurs 
réponses - sont accessibles à tous. 

Acado Perdra 


SE PROCURER de la mélato- 
nine ou du DHEA (déhydroépian- 
drostérone) sur Internet s’appa- 
rente à un jeu d'enfant internaute. 
Les propositions de vente de ces 
molécules «miracles» censées 
traiter les troubles du sommeil ou 
freiner les effets du vieillissement,- 
dont la commercialisation est in- 
terdite en France mais libre aux 
Etats-Unis, apparaissent après 
quelques petites minutes de navi- 
gation sur le web. Il suffit de 
consulter l’un des annuaires (ap- 
pelés « moteurs de recherche ») re- 
censant l’ensemble des serveurs 
présents sur Internet, puis de choi- 
sir le mot « melatonin » comme 
thème de recherche pour que s'af- 
fichent les adresses d’un certain 
nombre de « sites » idoines. 

L'un d’entre eux, animé par la 
société New Way International 
Inc, basée dans l'Etat du Mary- 
land, aux Etats-Unis, vante sans 
détours tes mérites de ses «pro- 
duits », mélatonine et DHEA : 
« Qualité, prix compétitifs et dégres- 
sifs en fonction des quantités 
commandées. Dépêchez-vous de 
commander !» A grand renfort de 
termes scientifiques, Ton tente en- 
suite de rassurer l’acheteur: «Les 
comprimés de mélatonine sont fa- 
briqués avec de la mélatonine 100 % 
synthétique et de qualité pharma- 
ceutique confirmée par analyse. 
Nous n’utilisons pas de la mélato- 
nine d'origine bovine. » H lui est 
suggéré d’en prendre un ou deux 
comprimés avant de se coucher. 

Le DHEA, lui aussi « garanti 
100 % synthétique », est « dispo- 
nible en stocks suffisants pour faire 
Cobjet d'envois immédiats». «Pre- 
nez un ou deux comprimés par jour, 
de préférence un comprimé au pe- 
tit-déjeuner et le second huit heures 
après», est-il précisé. Au terme de 
l’argumentaire de vente appa- 
raissent incidemment ces re- 
commandations : « Consultez votre 


médecin si vous êtes enceinte. Géné- 
ralement, les moins de trente ans ne 
devraient pas en prendre. » 

L'étape de la commande est en- 
core plus aisément franchissable, 
directement sur le réseau Internet 
(une adresse spécifique est four- 
mie) ou par fox: les paiticuliers- 
équipés d’une imprimante 
peuvent même éditer xm bon' de 
commande qu’il suffit dé complé- 
ter. «Expédition le lendemain 
même de la commande», « Vente 
en détcàifvente en gros », « Frais de 
port pour les USA, le Canada, et les 
autres pays», « Carte Visa et Mas- 
ter Card acceptées de la part des 
consommateurs internationaux »: 
rien n'est laissé au hasard, 

RISTOURNES POSSIBLES 

Une fols contactée, l’entreprise 
s'avère d'ailleurs très accrocheuse, 
alternant relances téléphoniques 
et télécopies censées démontrer le 
sérieux de F approvisionnement 
L’acheteur potentiel recevra ainsi 
tour à tour la formule chimique 
des produits, un « certificat d'ana- 


lyse» réalisé par un laboratoire 
« indépendant », une présentation 
de la société qui « produit dans se s 
laboratoires, agréés par la Food and 
Drug Administration (FDA)» puis 
« vend elle-même, ce qui put] per- 
met de fournir des produits de 
grande qualité au meilleur prix». 

Le directeur des ventes affirme 
sans méfiance être en relation 
■ avec plusieurs cfientè "français et 
n’avoir jamais rencontré le 
moindre problème pour ienr foire 
parvenir la commande passée. «A 
chaque fais, ils nous ont envoyé un 
message sur Internet confirmant 
Farrivée du colis. » 

Suggérant d’acheter les compri- 
més de mélatonine les plus forte- 
ment dosés, ce responsable se dit 
par ailleurs prêt à expédier en 
France des quantités « illimitées » 
de produits. Une commande de 
cent flacons de mélatonine sera 
même récompensée par une ris- 
tourne importante: il en coûtera 
3,95 dollars par bouteille, contre 
environ édoDars en cas d’achat 
plus limité - à quoi s’ajoute un 


dollar de frais de port par bouteille 
pour la France. Le prix chute 
même à 3,45 dollars pour une 
commande de deux cent cin- 
quante bouteifles. 

S’avouant soucieux de «ne pas 
attirer (attention des douanes fran- 
çaises », notre interlocuteur pré- 
dise qu’il lui fondra expédier la 
commande par la poste en petits 
paquets d'une dizaine de bou- 
teilles, â plusieurs jours d'inter- 
valle et à d ifférent e s adresses. Se- 
rait-il prêt à expédier en France du 
Prozac, vendu uniquement sur or- 
donnance aux Etats-Unis comme 
eh France? H ne fendra pas insis- 
ter bien longtemps pour s’en- 
tendre répondre qu’il est « peut 
être possible dé faire quelque 
chose»: «Mon médecin m’en a 
prescrit beaucoup, et comme je n'ai 
pas tout consommé, il m’en reste en 
stock, explique très sérieusement 
1e directeur des ventes. Je pourrai 
vous en faire parvenir ri vous restez 
discret» 

Pascale Krémer 


Alain Bouysset PDG de la filiale française de Merck Sharp and Dohme 

« Les grandes firmes pharmaceutiques vont réagir » 


« Quel regard portez-vous sur 
le développement des trafics In- 
ternationaux de médicaments, 
dont certaines de vos spécialités, 
ida Internet? 

- Cest une question très impor- 
tante. a l’échelon mondial, la poli- - 
tique de Merck est claire: compte 
tenu des spécificités de nos molé- 
cules, nous ne voulons pas favori- 
ser la vente directe aux malade de 
médicaments sur prescription.. 
Cest trop dangereux, tant sur le 
plan sanitaire que sur le plan finan- 
cier. D fout savoir qu’au niveau des 


Le Parlement européen 

annonce qu’ü a lancé les appels d'offres suivants : 
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Les intéressés sam également informés qœ te Parlement européen a l'intention de tancer nu concours (Tktees pour 
décorateurs en architectes d'intérieur eu vue de l'aménagement d’une ornée protocolaire k l'immeuble Dl et de la 
remise eu ordre d'un point d'entrée de l'immeuble D3 «fans l'immenWe Dl. 

Ces avis relatifs aux appels d'offres sus m enti on nés ont été envoyés pour pibfication an Journal Officiel des 
Gomimmaiités européennes (supplément S) d l’Office des Publications offickües des COxxnxamautés europ éenn es te 
11/09/1996. 

Des infrirmqffo ttg aippMmwrfimv * pourrait être demandées par &x an numéro 
(+352) 43.58.14 an nom de Monsieur Roger GLASS. 


grossistes certains circuits de médi- 
caments sont totalement incontrô- 
lables. Ces circuits peuvent naître 
de grossistes ou à partir d’autre 
pays, où des distributeurs peuvent 
importer légalement des médica- 
ments de prescription, les mettre - 
ou les foire mettre - sur un serveur 
et les vendre à n’importe quel prix. 

— Voulez-vous dire que vous 
n’avez aucun moyen d’agir ? 

- Aujourd'hui, en France, nous 
n’avons pas légalement les moyens 
de contrôler ce que peuvent faire 
les grossistes, ni le pouvoir de nous 
intéresser à qui fl vend nos pro- 
duits après nous les avoir 
le grossiste est un ayant droft qui 
peut faire ce qu’il veut, notamment 
cdni qui exploite des licences pour 
exporter les médicaments. On ima^ 
gme aisément ce qui risque de se 
produire dans certains pays. Je 
connais aujourd'hui plusieurs pays 
d’Afrique qui pourraient très rapi- 
dement acheter des serveurs et 
commencer à faire du médica- 
ment 

*_POur notre part, nous allons 
vérifier au plus vite quelle est la si- 
tuatira concernant nos produits et 
tout foire pour bloquer celui qui 

essayerait de vendre ces produits à 

des malades. Nous pourrions aller 
jusqu’au refus de vente dès lors 
que nous aurions la preuve que tel 
on tel grossiste favorise r utilisation 
duméfacament dans des situations 
potentiellement 


- Vos collègues et concurrents 
. partagpnt-fis votre analyse ? 

- Je pense que tes grandes firmes 
pharmaceutiques mondiales vont 
réagir. Entérinés de pharmacovigi- 
lance, c’est beaucoup trop dange- 
reux. Imaginez qu'un malade 
prenne un médicament sans res- 
pecter les contre-indications .et 
qu’un accident se produise-. Qui 
serait tenu pour responsable ? Ce- 
lui qui a vendu ou le fabricant F Et 
la législation internationale nous 
imposerait de rapporter cet ac- 
cident comme un effet secondaire 
de notre médicament. On ntiag fne 
le scandale qui pourrait apparaître 
dan s certains roi fo-mt de consom- 
mateurs. Sans même parler dn 
risque considérable au plan de 
fanage de Fentreprise. 

» On peut aussi imaginer être à 
la merci de n'importe quel 
concurrent qui favoriserait une 
inésutflisatlon de notre médica- 
ment Je crains que si rien n’est fait 
la situation ne devienne rapide- 
ment incontrôlable avec certaines 
substances comme les hormones 
dfi croissance ou les antiprôtéases.' 
Si un contrôle a priori n’est pas ins- 
tauré an plus vite, on ne pourra 
bloquer les fautifs qu’aprf» tes 
avoir pris sur le fait Ce problème 
ne trouvera Hpàa de -solution à 
Féchekra national» 

Propos reateOBs par, 
Jean-Yves Nau 
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Le tribunal de Lyon met au jour les méthodes 
d’oiuWfmtw»*'...'* "rc-’ise de scientologie 



Des victimes ont décrit dans le détail les étapes initiatiques, payées au prix fort 


U tribunal correctionnel de Lyon, qui iuqe. de- 
P* le 30 septembre, vingt-trois adeptes et res- 
ponsables de l'Eglise de scientologie pour escro- 


querie et complicité, a entendu, mercredi 
2 octobre, un expert et des anciens membres de 
la secte. «Auditions», * ânes de purification » 


et stages divers payés des dizaines de mliers de 
francs permettaient de mettre en œuvre les 
techniques de manipulation mentale. 



LYON 

de notre envoyé spécial 
Au troisième jour du procès, le 

nKrt est enfin lâd^ r « secte ». jeai>- 

Marie Abgrall, expert psychiatre, a 
eu « tous /es 
documents de 
ta secte» entre 
les mains. 
L’Eglise de 
scientologie 
n’a (dus de se- 
crets pour Ira. 

PROŒS jj e£ distingue 

les moindres rites. H en parie, mer- 
credi 2 octobre, avec la prédson de 
r ethnologue. 

L’« audition* est la première sta- 
tion du chemin de croix sdentolo- 
gique : «Elle procède par questions 
répétitives, par ordres simples : 
“"touche le rmn, reviens. Touche le 
mur, reviens", etc. Elle a pour but de 
plonger t'audité dans un état de ca- 
tharsis et de fusion avec l’auditeur. » 
Par conséquent, « dans un état de 
dépendance ». Vient ensuite la 
«cure de purification »: «des 
séances de sauna intensives, des 
courses à pied, des prises de vi to- 
ntines en surdose engendrant des 
chocs allergiques, des troubles hépa- 
to-rénaux, des insuffisances car- 
diaques, des haUudnotkms ». 

Le professeur Abgrall a consulté 
les fiches des scientologues, éplu- 
ché Wes vies antérieures», les « dé- 
lires». Vw s’est vu « escargot par- 
lant aux plantes », un autre est 
remonté « 108 000 milliards d’an- 
nées avant Jésus-Christ». L’expert 
dissèque la « dynamique du condi- 
tionnement», la « manipulation 
mentale ». «On vous apprend à sa- 
tisfaire la demande de Vautre. C’est 
un peu comme le marketing. Chacun 
trouve un équilibre personnel au sein 
du groupe^- mois en soumettant 
l’autre et en ie tkm ma n t » 

« Cest comme une drogue, on a 
besoin d’ètre àwtib f »„ expiqtte Ma- 
rie-Thérèse Massant, rime des rares 
parties avOes à n’avoir pas retiré sa 
plainte contre la srientotogïe, après 
transaction. En pleurs, souffle cou- 
pé, cette sexagénaire retraitée in- 
dique comment, en recherche 
d’emploi, appâtée par une petite 
annonce, die a voulu tout d’abord 
satisfaire sa «curiosité mtellec- 
tueBe». Les sdentotognes oot mis 
le doigt sur sa «ruine»: «lit es ir- 
responsable. » Us ent appuyé. «On 
m’a cuisinée de A à Z.» 

Et ce hit Feogrenage effrayant: 
auditions, cours, cures, relances à 
domicile... 1 500, 11 500, 42 500, 
150 000 francs pour parvenir au 
grade <r« 0T7 », h Copenhague. A 
la barre, les mots s'entrechoquent 
•.Officiers d'éthique», «conformi- 
té», M»* Massait! embraye sur Ut 
« persécution téléphonique»: «Th 
n’es pas assez nettoyée- » Bs sont 
venus un soie. « La discussion a duré 
de 20 heures à 2 heures. Je vis seule. 
Je me suis défendue comme fai pu. 
Ils sont repartis avec un chèque de 


124 000 francs. - Pourquoi ne les 
avez-vous pas quittés?, demande le 
président Lifecbutz. - Si on part, 
c'est le harcèlement, la foudre des 
scientologues. On a peur. » En trois 
ans, M™Massard a déboursé près 
de 1 mfffion de francs. EQe en ré- 
cupérera la moitié, après négocia- 
tions. 

A la recherche des « engrnmmes » 
et des « ruines », la technique est 
. rodée. Ici un deuQ fimriüai, là une 
déception sentimentale. Et puis 
Fempathie, la compassion. et tou- 
jours la voie salvatrice de la 
communication. L’organisation 
s’adapte à la psychologie de cehn 
qu’elle «accueille», à son porte- 
feraDeaossL Un jeune diplômé est 
au chômage, on lui propose d’être 
trésorier de l'association. «On a 
l'impression d’être bien, d’être ail- 
leurs, eh dehors du temps», dit Pas- 
cal Bourdon, partie tivfle,.un jeune 
agriculteur qui s’est « réveillé». 

Pascal Bourdon n’a perdu « que » 
3 000 francs, dont 1 500 francs rem- 
boursés, «gardés pour le procès». Il 
n’a pas été jusqu’au bout du fivre- 
culte du fondateur, La Dianétique, 
la Puissance de la pensée sur le 
corps. «La puissance de la pensée de 
Ron Hubbard sur le corps des 
autres », lâche-t-il. Corinne Des- 
monceaux, vingt-neuf ans, égale- 
ment partie dvfle, manifeste de Fin- 
térêt pour la psychologie. Son' 
ascension a été rapide. Hors mois. 
On lui a parié d’une formation aux 
Etats-Unis. « La psychologie, les 
voyages- » Elle était prête à vendre 
ses meubles, quitter son emploi. Od 
lui a demandé de «marner» (diri- 
ger, convaincre), ses parents. 

« fêtais devenue un mur, impossible 
de me toucher. » EDe marque un 
temps d'arrêt: «je n'ai pourtant pas 
Fmqrression (Pitre bête. » 

En trois ans, 
M^Massard 
a déboursé 
près de 1 million 
de francs 


C’est là l’intelligence de 
F« Egfise». S’adapter à tous. Trou- 
ver la faille personnelle. Lotris-Mi- 
chd Brofles est piètre, membre de 
la congrégation des missionnaires 
de la Samte-EamiDe. Vers 1988, fl a 
acquis le grade le pins élevé dans 
FédteUe des degrés de conscience 
de la scientologie: «OT8». 
500 000 francs engloutis, le fruit 
d’un don- d’une paredssienne ca- 
tholique. O demande pardon. H au- 
rait pu être plaignant, fl est au 
contraire prévenu de complicité 
tf escroquerie. B a, une fois, véhi- 
culé de F argent pour l'organisation. 
La frontière entre victimes et préve- 


De nouvelles plaintes sont déposées 
par des victimes de l'amiante 


DEUX ANCIENS OUVRIERS de 
l’usine Etenrit de Ttdant (Nord) 
ont déposé, mercredi 2 octobre, 
une plainte pour « empoisonne- 
ment et atteinte à l’intégrité phy- 
sique» auprès du procureur de la 
République de Valenciennes, Eric 
de Montgolfier. Souffrant d’un 
cancer de la plèvre, Emfle Delbaye, 
un retraité de soixante ans, et 
MyrtiB Mériaux, dnquante-quatre 
ans, en congé de longue maladie, 
mettent en cause la société, qui fa- 
briquait des tubes en. amiante-ci- 
ment La CGT et TAssociatioo na- 
tionale des victimes de l'amiante 
(Andeva) se sont associées à cette 
procédure en déposant également 
une plainte contre X- pour « in- 
fraction à la législation du travail et 
mise en danger d’autrui ». Sans at- 
tendre cette initiative, M.de 
Montg o lfie r avait annoncé son in- 
tention d’ouvrir une enquête après 
avoir reçu copte d’un rapport de 
l'inspection du travail reprochant 
à la direction d’Etemit plusieurs 
infractions an code du travail (Le 
Monde du 26 septembre). 

Le même jour, à Saint-Nazaire 


(Loire-Atlantique), trois anciens 
ouvriers des Chantiers navals, avec 
le soutien de FAndeva, ont déposé 
tme plainte contre X— pour «em- 
poisonnement, voies défiât, homi- 
cide et blessures involontaires et 
abstention délictueuse ». Souffrant 
(F asbestose, une affection pulmo- 
naire liée à F exposition aux pous- 
sières d’amiante, Henri Ayoul, 
soixante-dix ans, Pierre BüJy, cin- 
quante et un ans, et Michel Baxffle, 
cinquante-sept ans, seraient parmi 

les trois cents cas détectés auprès 
des salariés des chantiers navals. 

D’autres actions ont été enga- 
gées à Géranhner, à Clermont-Fer- 
rand, àChambéry (Le Monde du 
26 septembre) et à Paris par le 
Comité anti -amiante de Jussieu. A 
ce jour, seule celle de Jean Dalla 
Torre, un ancien électricien ayant 
travaillé sur plusieurs sites conta- 
minés dans la région parisienne, a 
abouti à l'ouverture d'une infor- 
mation judiciaire, confiée au Juge 
Edith Boizette (Le Monde daté 

S- 9 septembre). 

M.D. 


nus est parfois ténue. Le Père 
BroDes explique sa quête de • sain- 
teté», son « besoin de communica- 
tion ». « Ma ruine à moi, c'était la 
sotitude. fai suivi des cours, fêtais' 
content, cela mettait de l’ordre, 
fêtais convaincu que je ne pouvais 
qu'être un meilleur prêtre. » 

B est allé en formation aux Etats- 
Unis, puis sur le Freewinds, le ba- 
teau de PcrrganisatiQn. Neuf à dix 
heures par jour d'exégèse hubbar- 
dienne, encartée par les «supervi- 
seurs de cours». S’inquiète-t-fl du 
langage des scientologues? «Vous 
savez, chez nous aussi, üya un jar- 
gon. » Adhère-t-il à l’appellation 
d’« Eglise » ? «Je n’ai jamais cru 
que c’était une Église. Une Eglise se 
réfère à Dieu. Mais ce qui est irai, 
c’est qu’en scientologie on parie de 
dynamique, d’irtftrrL » 

TTOis ans plus tard, en 1991, son 
regard a changé, «pétais toujours 
appelé par le trésorier pour prendre 
un outre coûts, les superviseurs me 
paraissaient durs. Et mes proches me 
disaient: “Th deviens intraitable, tu 
n’écoutes pas.” En scientologie, üya 
une logique, une séduction, une ma- 
chine implacable qui fait que vous 
voulez toujours avancer, avancer 
pour savoir. » En mai 1992, fl a écrit 
une lettre de démission au pré- 
sident des scientologues pour « le- 
ver riquivoque regrettable » due à 
sa qualité de prêtre. B veut désar- 


mais exercer pleinement son sacer- 
doce auprès des pauvres. «Sur le 
Freewinds, vous avez vu des 
pauvres?», retondit le président 
«Ça ne risquait pas.» 

Comment expliquer cette diversi- 
té de publics? «Toutes les sectes 
ciblent des personnes soit en re- 
cherche intellectuelle, soit frappées 
d’une fiagüité émotionnelle, répond 
le professeur AbgralL Elles misent 
sur les deux entrées: le raisonnement 
et le besoin d'amour. » « Peut-on être 
scientologue de bonne foi ? », s’inter- 
roge le président Lifschutz. «C’est 
pfl le drame », répond l’expert 

L’escroquerie sanctionne un dâit 
intentionnel, commis par un indivi- 
du qui, entre autres, use de ma- 
noeuvres frauduleuses avec l'inten- 
tion de tromper sa victime. Or, à 
Lyon, tous les prévenus, à tous les 
niveaux, affirment « croire » ou 
«avoir cru» dans les «bienfaits» 
de la scientologie, en dépit des mé- 
thodes édifiantes, et nient donc im- 
pliritement avoir eu l’intention de 
tromper ou d'aider à tromper qui 
que ce soit « Dans tout système sec- 
taire, précise le professeur Abgrall, 
il y a ceux qui sont conditionnés et 
qui génèrent le profit, et ceux qui en 
profitent et qui ne te sont pas. » D re- 
viendra, en définitive, à la justice 
d’opérer 1e tri. 

Jean-Michel Dumay 


Des sans-papiers manifestent 
devant le Palais de justice de Paris 

UNE CINQUANTAINE d'Africains sans papiers du groupe de l'église 
Saint-Bernard ont manifesté aux cris de « des papiers pour tous », mer- 
credi 2 octobre, devant le Palais de justice de ftuis où l’un des leurs, 
Alassane Traoré, un Malien de trente-deux ans, père de trois enfants 
nés en France, était venu se constituer prisonnier. M. Traoré, qui vit en 
France depuis 1988, a été condamné, le 25 septembre, à quatre mois de 
prison ferme et dix ans d’interdiction du territoire par le tribunal cor- 
rectionnel de Paris pour séjour irrégulier. Désireux de faire appel de 
cette lourde condamnation assortie d'un mandat d’arrêt, fl devait se 
présenter à la justice, fl a été incarcéré à la prison de la Santé. 
Auparavant, des incidents avaient eu lieu devant la préfecture de police 
au moment où tes policiers contrôlaient la voiture où se trouvait Aba- 
bacar Diop, F un des porte-parole des sans-papiers. Les famflies afri- 
caines ont demandé à être reçues par tes groupes parlementaires. Mer- 
credi 2 octobre, elles ont déposé une résolution devant le groupe 
communiste du Sénat 

DÉPÊCHES 

■ IMMIGRATION : dix adultes et sept enfants sans papiers de na- 
tionalité chinoise ont été interpellés, mercredi 2 octobre au matin, à 
la préfecture de Bobigny iSdne-Saint-Denis) et placés en rétention. Se- 
lon tes délégués du « troisième collectif» qui les défend, ces parents 
d’enfants nés en France se rendaient en préfecture dans l’espoir de bé- 
néficier de régularisations comparables à celles accordées à quelques 
Africains de Saint-Bernard. Des fonctionnaires leur conseillaient de re- 
venir avec leur famille. Ils étaient alors interpeflés au guichet 

■ Un collège de médiateurs a été présenté, mercredi 2 octobre, par 
le comité de soutien des résidants du foyer Nouvelle-France de Mon- 
treuil, afin de tenter de rouvrir les négociations avec le maire, Jean- 
Pierre B rarxl (DVG), en vue du refogement des Africains expulsés. B est 
composé de neuf personnalités, parmi lesquelles Mgr Jacques Caillot, 
tes professeurs Albert Jacquard et Léon Schwartzenberg, et l’écrivain 
Didier Daenindtx. 

■ PÉDOPHILIE: une « aggravation des sanctions en cas d'utilisation 
d’Internet et du Minitel pour des actes pédophiles • est prévue, a dé- 
claré mercredi 2 octobre, Xavier Emmanuelfi, secrétaire d’Etat à r action 
humanitaire d’urgence, lors de la séance des questions d'actualité à 
F Assemblée nationale. M. Emmanuefli a confirmé qu'une série de me- 
sures sociales et judiciaires de protection de renfonce serait annoncée 
le 20 novembre. 

■ INCENDIE: un feu d’origine criminelle a provoqué des dégâts 
dans Fégfise Saînt-Vinceztt-de-PauL à Paris (X* arrondissement), mar- 
di l a octobre dans la matinée. Un liquide inflammable a été déversé 
près de l’autel par un ou plusieurs inconnus, puis enflammé. Des boise- 
ries, des tentures et un tapis ont brûlé. Un sacristain, muni d'un ex- 
tincteur, a maîtrisé le sinistre. Aucune revendication n'est parvenue à la 
troisième division de la PJ parisienne, chargée de l'enquête. 
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CARNET 


DISPARITIONS 


Robert Bourassa 


Un fédéraliste qui défendait les revendications nationalistes du Québec 


L’ANCIEN premier ministre du 
Québec, Robert Bourassa, est 
mort, mercredi 2 octobre, à l'hô- 
pital Notre-Dame de Montréal, 
où 0 avait été admis le 17 août à 
la suite d’une rechute d'un méla- 
nome cancéreux, fl était âgé de 
soixante-trois ans. Robert Bou- 
rassa a dominé la vie politique 
québécoise pendant vingt-cinq 
ans, remportant quatre fois les 
élections générales pour le parti 
libéral à partir de 1970 . 

Atteint d’un cancer depuis six 
ans, Robert Bourassa avait été 
contraint, en janvier 1994, 
d’abandonner la politique, à la- 
quelle il vouait une véritable pas- 
sion. Diplômé d’Oxford et de 
Harvard, cet homme qui cultivait 
le paradoxe était entré en poli- 
tique avec l’ambition de créer un 
Québec moderne en développant 
son économie. 

Technocrate à la silhouette 
d'étemei adolescent, politicien 
consommé, Robert Bourassa se 
départait rarement en public 
d’une certaine raideur de grand 
commis de l’Etat. Ses anciens 
collègues et adversaires poli- 
tiques le décrivent pourtant 
comme un être chaleureux et ac- 
commodant 

A l’annonce de sa mort, la 
classe politique canadienne a 
rendu hommage aux qualités 
d’intégrité et de courage de celui 
qui fut d’abord, à l’âge de trente- 
six ans, le plus jeune premier mi- 
nistre de l’histoire de la province 
du Québec. Le premier mini stre 
canadien jean Chrétien a salué 
en lui le «grand serviteur de 
l’Etat * et la Chambre des 
communes d'Ottawa a observé 
une minute de silence. A l'As- 
semblée nationale du Québec, les 
drapeaux ont été mis en berne et 
ie premier ministre provincial, 
Lucien Bouchard, a rappelé les 
grandes réalisations de son pré- 
décesseur, notamment l’adop- 
tion de la loi sur l’assurance-ma- 
ladie et de la loi faisant du 


français la langue officielle du 
Québec ainsi que ie développe- 
ment des ressources hydroélec- 
triques du Grand Nord québé- 
cois. « C'était remarquable de 
constater à quel point rhomme ré- 
servé en public , qui montrait de la 
pudeur dans ses états d’âme, était 
en privé un homme affable, cha- 
leureux, très courageux qui vivait 
dans la discrétion son destin per- 
sonnel», a également souligné 
Lucien Boucbard. 


L'ÉCHEC OU LAC MEECH 
Les premiers signes de la mala- 
die qui devait remporter étaient 
apparus en 1990, alors que le 
Québec était plongé en pleine 
crise amérindienne. A la tâte du 
gouvernement, Robert Bourassa 
faisait face à la révolte des In- 
diens Mohawks de la région de 
Montréal qui protestaient contre 
l’extension d’un terrain de golf 
sur des terres leur appartenant 
Deux interventions chirurgi- 
cales et un traitement expéri- 
mental à l'Interiukine-2 à l’hôpi- 
tal américain de Bethesda, au 
Maryland, eurent pour consé- 
quence une rémission tempo- 
raire de sa maladie et lui per- 
mirent d’accomplir son qua- 


■ CLAUDE KELMAN, cofonda- 
teur du Conseil représentatif des 
institutions juives (CRIF) et du 
Mémorial du martyr juif inconnu, 
est mort vendredi 27 septembre, à 
l’âge de quatre-vingt-huit ans. Né 
le 17 octobre 1907 à Varsovie (Po- 
logne), Claude Ketman était arrivé 
en France à la fin des annés 20. 0 
consacra l’essentiel de sa vie à la 
défense de la communauté juive, 
du sauvetage de centaines de juifs 
pendant l’Occupation à la création 
du CRIF et du Fonds social juif 
unifié après la libération. Il fut le 
promoteur du Mémorial du martyr 
juif inconnu, qu’il présidait depuis 
1980, et du centre de documenta- 
tion juive contemporaine à Paris. 
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NOMINATIONS 


trié me mandat de premier mi- 
nistre. Fédéraliste de conviction, 
Robert Bourassa a cru avoir réus- 
si l’impossible compromis qui 
mettrait fin à la crise constitu- 
tionnelle canadienne en signant, 
en 1987, un accord entre le gou- 
vernement fédéral et les pro- 
vinces canadiennes. 

Mais l'échec de la ratification 
de cet accord, dit du lac Meecb, 
en 1990, le laisse amer et l’incite à 
flirter on temps avec l’idée de 
l’indépendance de la province du 
Québec, sans toutefois s’en faire 
l’avocat. Défenseur des revendi- 
cations nationalistes et de l'iden- 
tité culturelle des Québécois 
francophones, Robert Bourassa 
n'a cependant jamais fait sienne 
l’option de la sécession du Qué- 
bec. Son modèle fédératif s’inspi- 
rait plutôt de la construction eu- 
ropéenne, pour laquelle il 
avouait une grande admiration et 
qu'il connaissait bien. Après une 
défaite électorale et avant sa 
«résurrection» politique et son 
retour aux affaires, en 1986. fl 
avait passé plus de trois ans à 
Bruxelles et à Fontainebleau, à la 
fin des années 70. 


Mouvement 

PRÉFECTORAL 
Sur proposition du ministre de 
l’intérieur, Jean-Louis Debré, le 
conseil des ministres du mercredi 
2 octobre a procédé au mouve- 
ment préfectoral suivant : Jean 
Godfroïd, préfet de la Creuse, est 
nommé préfet de la Drôme, en 
remplacement de Bernard Co- 
quet, nommé récemment préfet 
de Haute-Savoie (Le Monde du 
13 septembre). Pierre Mutz, di- 
recteur du cabinet du préfet de 
police de Paris, est nommé préfet 
de l'Essonne, en remplacement 
de François Leblond, nommé ré- 
cemment préfet de la région Au- 
vergne (Le Monde du 21 sep- 
tembre). Michel Bart, secrétaire 
général pour l’administration de 
la police de Paris, est nommé di- 
recteur du cabinet du préfet de 
police de Paris, en remplacement 
de Pierre Mutz. Jacques Fonrnet, 
préfet de la région Champagne- 
Ardenne, est nommé préfet hors 
cadre et sera placé sur sa de- 
mande en position de disponibili- 
té pour convenances person- 
nelles. Eric Degrémont, préfet 
hors cadre, directeur du cabinet 
du ministre délégué à l'outre-mer, 
Jean-Jacques de Peretti, est nom- 
mé préfet de la région Cham- 
pagne-Ardenne, en remplace- 
ment de Jacques Fournet 


Sylvione Trorrder 


{Né 2e 26 /ufltet 194? à BriDon-en-Bairota 
(Meuse), ancien élève de P ENA, Jean cod- 
ùoïd a été directeur du cabinet da préfet de 
la Dordogne (1973), de celai do limousin 


Mariages 


Martine AUBLET 

et 

Bruno ROGER 


sont heureux de Eure part de lenr mariage, 
célébré dans l'intimité, le 28 septembre 
1996. 


- Françoise et Michel Bannain. 
Rolande et Guy Dulon, 
ses enfants. 

Elodte et Chloé Bonoain. 
ses petits-enfants, • 


ont la douleur de faire pendu décia de 
Roger BONN AIN 


survenu en son domicile, le 30 septembre 
1996. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'intimité 
familiale la plus stricte, an cimetière tfai 
Père-Lachaise. 


Cet avis tient lieu de faire-pan. 


24 J>d Magenta. 
75010 Paris. 


- Les enseignants d’histoire de l'uni- 
versité Pkrre-Mendès-Rance (Grenobte- 
U). les étudiants, 2e personnel administra- 
tif. font pan avec tristesse du décès de 


Albert BRESLE, 
maître de conférences 
d'histoire contemporaine. 


survenu le 23 août 1996. 


- M** GuQiaume de Bubon, 
née Christiane Ddor. 
son épouse, 

Béatrice et Didier Ailavèæ d’Erion, 
Myriam et François Dupuis, 

Marie- Délia et Miguel de Ranoougne, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Ses amère-petits-enfanta, 

M. et M“ Pierre Dugait, 

M. et Jean-Louis Dugnit, 
ses neveux. 


ont la douleur de faire part do décès de 


G uil l au m e de B OTAN, 
ingénieur ECP. 


survenu dans sa quatre- vingt-cinquième 
année. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 4 octobre 1996. * 15 heures, 
en l’église Notre-Dame d’Auteuil, 


Une bénédiction, suivie de l'inhuma- 
tion, aura tien en l’église Sami-Braoo de 
Bordeanx, le samedi 5 octobre, à 11 h 15. 
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Les Egnes en capitales masses 
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deux ignés. Les Egnes en blanc 
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(1974), pois secrétaire général de Ja P*éfcc- 
tnre de la Corrèze (1977), avant d’ttre char- 
gé de mission auprès dn secrétaire générai 
de b Ville de Paris (1979L Après avoir oc- 
cupé la fonction de directeur général des 
services dn général du Loiret 0982- 
1986), 3 a rejoint la Ville de Paris, en qualité 
de directeur de raidritecmre 0986-1993). 
Depuis 1993, il était préfet de la CrenseJ 
JNé le 15 novembre 1942 à Toornon- 
d’Agenais {Lot-et-Garonne), Pierre-Guy 
Mutz a commencé sa carrière comme offi- 
cier, avant de devenir directeur du cabinet 
du préfet des Pyrénées-Atlantiques 0980). 
directeur du cabinet du haut-commissaire 
de la République en. Polynésie française 
(1982), puis sous-préfet de P arrondissement 
de Sfriaft (1983). Nommé chef du cabinet du 
préfet de po&e de Paris (jean Paotini puis 
Pierre Verbrugjÿe) en 1986, 3 est ensuite 
sous-dlrectenr du personnel (1989). Depuis 
1993. B était directeur du cabinet du préfet 
de ptÆce de Paris, Philippe MassonL] 

[Né le \6Ju3tet 1948 A Issoudon, ancien 
élève de fENA. Miche) Bart commence sa 
carrière à la direction générale des collecti- 
vité» locales, comme chef du bureau de l'or- 


ganisation communale (1976), chargé de 
mission auprès dn directeur (1981), adjoua 
puis som-d lr ecteur des compétences et des 
institutions, n publie onouvragp, Les Coûte- 
tintés locales et la loi, eu WS3, à la Docu- 
mentation française- En 1988, 3 devient di- 
recteur des personnels, de la formation et 
de Faction sociale 4 la (Ërection générale de 
['administration du ministère de rintérieat 
Depuis novembre 1993, 3 était secrétaire 
général pour radministration de la poBojde 
Parts-1 ' ' 

[Né le 10 mai 1942 ai Catean (Nord), an- 
den élève de rENA, Eric Degrémont a été 
chef de la subdivirioQ administrative dre 
lies Loyauté (Nouvelle-Calédonie) en 1970, 
avant de devenu chargé de misskBi an cabt- 
net de Michel Poniatowski, don remisa* de 
la santé pnbOque et de b Sécurité sotiafe 
0973). pitis chef dn cabinet de ce dentier m 
minis tère de Rntérieer (1974-1977). Il est 
soos-prtfet de Sentis 0977) ptrfs de Sate- 
Gennaht-en Lzye (1980), préfet 4e l'Avey- 
ron (1987), de FAIDer (1989) et rie b Dor- 
dogne 0993). fl avait été nommé di recteur 
du cabinet du ministre délégué 4 Fâune- 
mer en novembre 1995.) . 


JOURNAL OFFICIEL 


Au Journal officiel daté lundi 
30 septembre-mardi 1“ octobre est 
publiée: 


• Rapatriés : une circulaire du 
premier ministre relative à Fimrna- 
triculation des rapatriés d’Algérie 
au Répertoire national d'identifi- 
cation des personnes physiques. 
Les rapatriés nés en Algérie après 
F indépendance peuvent obtenir la 


- AL Franck Codron, 
son fils. 

M. et M* Jean-Marie Codron-Duponi. 
ses parents, 

M* t Nfcole Codnm. 
sa sarur, 

M* Catherine Codron, 
sa fiDeule, 

M- Andrée Gofflot 
etsesfilles. 

Ses ondes, tantes, cousins, cousines. 

Toute la famille. 

Ses nombreux amis, 

ont U douleur de faire poix de la perte 
cruelle qu’ils viennent d’éprouver en la 
personne de 


Rre Georges GAILLARD. 


La messe de sépulture sera célébrée 
ifari; ht rhaprtte de I" hôpital PsstetH, 4 
Poitiers, le samedi 5 octobre. 4 10 heures. 


M. Jean-Pierre CODRON, 

BimCD (*hpf v Cf* | 


dé cédé le dimanche 29 septembre 1996, 
dans sa cinquantième année. 


La messe de funérailles sera célébrée le 
vendredi 4 octobre. 4 14 h 30, en.régliae 
Saint-Martin 'dé FrosoésS-sur-Escaut 
(Nord), suivie de 1* i nh u m a ti on an cime- 
tière de tresoes-sur-EscanL dons ie ca- 
veau de famille. Réunion en Pégase de 
Fresnes- sur-Escant à 14 h 15. L'offrande 
tiendra lieu de condoléances. 


-M"* Françoise Rezeau. . 
ko épouse, 

François et Laurence Rezeau. 

Pbflippe « Sylvie Rezeau. 
ses enfants, 

Martin. Myriam, Geoffroy, Ambroise, 
Etienne et Louis, 
ses petits-enfants, 

uh Madelein e fl Hinnnie. 
sa belle-mère. 

Ses scc or. beau-frère, bellc-sceur, 
neveux ci nièces. 


ont la douleur 3e fane part du décès de 

Michel REZEAU,. 


survenu le X) septembre J99Ç. 


Ancien chemin de l’Hôpital. 
01150 Blyes. 


La cérémonie religieuse aura lieu k 
vendredi 4 octobre. A 15 heure*,, en 
régfe de U Madeleine. Paris-3*. , 


- M* Mare Sauzay, 
sasœur, 

M. « M“ Alain Fraies. 

Les familles Coudé. Sauzay. I 
Stoffaes, Mnn d erean . Pbuget-Abadie, 

Les familles Mottes. Gasnkr-Duparc, 

Verdavaiune. 

M“ Pierrette Grandzyk. 

Parents et alliés, - 


65, roe d'Amsterdam. 
75008 Paris. 


- Les membres du cons eil <f admnris- 
tration de la fondation FERC3S 
ont la tristesse de faire part du décès de . 


M_ Michel REZEAU, 

vice-président de 1a fondation. 


ont la tristesse de faite paît du décès de survenu le 30 septembre 1996. 


Yvonne CONDÉ, 
assistante sociale des Pèches maritimes. 


La cérémonie religieuse sera oSéhrée 
le vendredi 4 octobre, A 15 heures, en. 
l’église de la Madeleine, Farjs-8*. 


à TbcJon. le 1* octobre 1996. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 

vendredi 4 octobre, à 16 heures, en 
l'église Saint-Louis (Toulon). 


— Le conseil d" administration. 
Le délégué général. 


ont le regret de faire pan du décès de 


- La Coupole, Scène nationale de 
Séant, 

L'Espace Jacques-Piévert de Savigny- 
le-Ttemple, 


M. Michel REZEAU, 
président dn g r ou pement des ent re prises 
sidérurgiques et minières, 
chevalier de là Légion d'honneur, - 
officier dn Mérite, 


à Figs de soixante-six ans. 


ont la tristesse d'annoocer k décès dé 


icrois 


iifl'e 


lacqu 


rectification de leur n um ér o d'im- 
matriculation au Répertoire natio- 
nal d’identification des personnes 
physiques, en envoyant une de- 
mande avant le 31 décembre 1997. 
lis pourront obtenir- le numéro 
d’immatriculation de leur départe- 
ment de naissance en Algérie, à la 
place du numéro 99, affecté indif- 
féremment à toute personne née à 
l’étranger. 


- Les frères religieux o.p. du couvent 
dominicain de ftmkre. ‘ .. 

Eisa famille, 

font put du décès le mercredi 2 octobre 
1996 du 


jjgt, 1T13ÏS onti 
jÿcesseur de i 
sseque le sa lui 
jepar la rediK 
ssivedu chôrrw 
a reste à convi 
ifs d’Etat 

Partenaires soc 
iefficacïte de s 
Lnfiance contl 


Didier FERMENT, 

responsable 

du secteur cinématographique. 


Un office religieux aura lieu à l'église 
de la Madeleine, place de la Madeleine, - , 
Etris-8*. fe vendredi 4 octobre 1996, à Jfi -. 
15 heures. T».. 


survenu le 30 septembre 1996. 


HQnmwttBg 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
4 octobre, à 11 h 30. an cimetière de 


- L'association des amis de Vhrsqvîe . 
rend hommage à tou sociétaire 


Claude KELMAN, 


- M“ veuve Lou» Joubcrt. 

M. et M“ Jean-Claude Roux, 
et leur fiDe, 

M* Denise Joubert et Michel Ban- 
«om n, 

M. et M"= Alain Joubeit, 

et leurs enfants. 

M, Christian Jooben. Marif, 
et leur fils. 

M-Reboul, 
sa tante. 

Motol* fQaiillcs R ® bon L Laeaae et 


pour son dévouement à la communauté 
jurée. y 


- Une messe sera célébrée le jeudi 
10 octobre, à 18 b 30, en rég&se Saint- 
Honorf-d’Eyiau, 66, avenue Raynwnd- 
Pomcaré, Paris-lâ*, & rimentioB de 


Bernard JfOFFBEr 
décédé au Québec, le 12 août 1996. 


ont la douleur de faim pan du décès de 

Danid JOUBERT, 


-M. Henri Verzne, 

XAm W. E3 tZj _ 




Ses petiis-eofaas EntiDe et Maxime, 
vous prient d’assister & la | pwe tpti sera 
célébrée en l’église Salnt-Snïpiee, 
le îsiikÆ 5 octobrc,49heuH».enS0nve- 

airde 


9.rocMoiBiei-de^ort>eau, 
79370 Mougcm. 


M“Afic?yERCTD^ 
décédée à Macrias, te ZîjjufflB »96. 
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Discret mais entêté, 
le successeur de Jacques Delors 
pense que le salut de l'Europe 
passe par la réduction 
massive du chômage. 

Il lui reste à convaincre .. 

chefs d'Etat \ 

et partenaires sociaux 
de l'efficacité de son pacte 
dé confiance contre ce fléau 



PS 


L A désignation de 
Jacques Sauter, 

carutiHaft de lader-r 
nldre minute à la 
présidence de la 
Commission euro- . 
péenne, le 2ifu0kït 
1994, avait été ac- 
cueillie d'autant 
plus fraîchement que l’opinion 
avait mal accepté le veto intem- 
pestif de John Major à la candida- 
ture de Jean-Luc Dehaene, le pre- 


tiel des relations extérieures, s'es- 
timait en droit, malgré Fâchée de 
sa candidature à la présidence 
(une seule voix s’était portée, sur 
son nom), de réclamer une place 
de choix, celle d'un vice-roi en 
quelque sorte. 

Jacques Sauter, habile à la ma- 
nœuvre, réussit, sans trop Jouer 
les Machiavel, à user des ambi- 
tions des uns pour contenir celles 
des antres, en roccurrcnce surtout 
celle de Forgueïlleux Brittan, et 


nûer ministre belge; qui bénéficiait parvenir en un temps record à une 


du soutien - en Focaorençe en- 
combrant- dé la France et de F Al- 
lemagne. Cet autre 'premier mi- 
nistre, mais d'un grand duché 
comptant 300 000 habitants, sup- 
posé sans grande influence, 
n’était'Q pas condamné, après dix: 
années du magistère de Jacques 
Delors, à faire modeste figure? Sa 
nomination ne témoigaaitHeBe pas 
de la volonté de certains pays 
membres de rabaisser une 
Commission aux appétits jugés ex- 
cessifs? \ 

« Sa convfvialité Fo desservi, car 
on Ta prise pour de la faiblesse. 
Cest vrai qu’il n'aime pas choquer, 
et certains bnf vu là une absence 
d’opinion. Ën outre, ce n’est pas un 
stakhanoviste comme Delors, mais 
la présidence dé la Commission est 
un poste politique où U faut privilé- 
gier le plus important», raconte 
Alain Georges, le président du 
comité de direction de la Banque 
générale de Luxembourg, qui fiat 
fun de ses condisciples au barreau 
de Luxembourg. 

Pourtant; cet homme de consen- 
sus, capable d’écouter, de se mon- 
trer pâtiem, a su, à plusieurs re- 
prises depuis dix-huit mois, faire 
preuve de fermeté, rehaussant ain- 
si sa propre image et celle de son 
institution. «On a découvert un 
autre Santer », résume Jhn CJoos, 
son chef de cabinet, en se souve- 
nant des doutes qui avalent ac- 
compagné sa prise de fonction, le 
23 Janvier 1995. 

Premier point marqué; début 
1995 : la répartition des porte- 
feuilles au sein du collège, lâche, 
délicate, où ü fallait faire la place, 
pour cause d’élargissement de 
l’Union, aux nouveaux venus au- 
trichiens, finlandais et suédois. 
Vingt commissaires, vingt « di- 







J-,.:*'" 


solution somme toute équilibrée. 
Le portefeuille de Sir Leon fut 
quelque peu écorné, privé des re- 
lations avec les pays d’Europe cen- 
trale, limité, ri Ton petit dire, à la 
politique commerciale et aux rela- 
tions avec les nations industriafi- 
sées. Prix de consolation, 0 fut Qu, 
ainsi que Manuel Marin, autre ve- 
dette an caractère difficile, vïce- 
pzérident de Ja Commission. 

«la Commission est une maison 
compliquée, où la discipline n’est 
pas la qualité première, le président 
y a plus d'influence que de pouvoirs. 
Santer a la faculté de calmer le jeu, 
on vient le chercher comme arbitre. 
Quand c’est nécessaire, 3 /dit acte 
d’autorité », explique Jim Qoos. 

Centriste, bon catholique, 
Jacques Santer passe pour avoir le 
cœur à gauche, sans ignorer pour 
autant les contraintes de l’écono- 
mie: au grand duché du Luxem- 
bourg, il fut ministre du travail, 
mais aussi ministre des finances, 

. avant de devenir, en 1984, chef du 
gouvernement. «■ Ü connaît les pro- 
blèmes des travailleurs et les res- 
pecte », reconnaît John Castegna- 
ro, le président de l’OGBL, le 
syndicat socialiste luxembour- 
geois. 

Son idée de pacte de confiance 
pour l’emploi, qu’0 a lancée en 
janvier dernier, ne s’explique pas 
uniquement "par la fidélité au 
« modèle social européen » - ce 
« modèle rhénan » -, auquel 
adhèrent dérrKxrates-chrétiens et 
sociaux-démocrates du Vieux 
Continent L'enjeu, tel quH le per- 
çoit, est d’une autre dimension, 
puisque c’est FUEM (Union écono- 
mique et monétaire) et, peut-être, 
l’ensemble du projet européen 
qu’il s’ agit de sauver. Parviendra-t- 
on à la monnaie unique, h la date 


gresser ctiros certains Etats 
membres, dont la France ? Le 
pourra-t-on, sans provoquer une 
révolte majeure, alors qu'une par- 
tie croissante de l'opinion, venant 
ainsi grossir les rangs des euros- 
ceptiques, impute aux disciplines 
qu’impose le respect des critères 


aise intelligemmeDt conçu, mais 
peut-être déroutant, parce que 
mariant souvent la carpe et le la- 
pin (rigueur budgétaire, politique 
de grands travaux...), les chefs 
d'Etat et de gouvernement 
n’avaient fait qu’une lecture trop 
sélective, s’arrêtant sur l’aspect 


« La Commission est une maison compliquée, 
où la discipline n'est pas 
la qualité première. Le président 
y a plus d'influence que de pouvoirs » 


vas », à satisfaire l Le Britannique .fixée du 1“ janvier 3999, alors que 
Sir Leon Brittan, brûlant, 1e nombre de chômeurs dépassé 
compétent, qni, dans la précé- les 18 milîions au sein de runton 
dente Commission, gérait Tessen- «nopéenne, qu'Ücontmueà pro- 


de convergence définis par le traité 
de Maastricht l'atonie actuelle de 
P activité économique ? 

Il y a une paît de tactique dans 
le programme d’action que, depuis 
le début de l’année, Jacques Santer 
soumet inlassablement au Parle- 
ment européen, et, à l’occasion 
d’un tour des capitales, aux chefs 
d’Etat et de gouvernement de cha- 
cun des pays membres. Lors du 
conseil européen des 23 et 22 juta 
à Florence, les chefs d’Etat et de 
gouvernement des Quinze, 
comme s'ils croyaient possible de 
passer en force, n’ont réservé 
qu’un accueil poli aux mises en 
garde que leur adressait sur ce 
thème Jacques Santer. 

«P a présenté un plan qui lui res- 
semble», constatait un diplomate 
belge. Nulle vanité d’auteur en 
premier lieu i Le président de la 
Commission a mis délibérément 
ses pas dans ceux de son prédéces- 
seur, ressorti le Livre blanc sur la 
croissance, la compétitivité et 
remploi de Jacques Delors, que le 
conseil européen avait « approu- 
vé» à plusieurs reprises depuis 
qu’il en avait pris connaissance en 
décembre 1993, sans que tien de 
tangible en résulte. 

- D’un programme de sortie de 


spectaculaire, les réseaux transeu- 
ropéens - TGV et autoroutes - 
sans pour autant parvenir h des 
conclusions autorisant les pre- 
miers coups de pioche ! 


B chômage peut être 
I réduit», proclamait le 
JLi livre blanc, invitant la 
Communauté à se fixer comme 
objectif la création de 15 millions 
d'emplois, qui permettrait de ré- 
duire Te chômage de moitié d'ici à 
la fin du siècle. Le pacte de Jacques 
Sauter s’efforce de donner un tour 
concret à cette superbe ambition, 
ü propose aux différents acteurs 
de s'engager chacun à son niveau : 
politique macroéconomique favo- 
rable à l'activité, achèvement du 
marché intérieur (notamment par 
le déblocage de trois dossiers prio- 
ritaires: statut de société euro- 
péenne, cadre légal pour les inven- 
tions biotechnologiques, marché 
commun de Félectririté), réforme 
du marché de l’emploi. 

Pour rendre celle-ci possible, le 
président de la Commission a sol- 
licité les partenaires sociaux, pa- 
tronat et syndicats. Le dialogue so- 
cial, qui a ri bien réussi au grand 
duché, c’est un peu le « joker » de 
Jacques Santer. L’invitation ainsi 


faite c'a guère soulevé d’enthou- 
siasme. François Perigot, ancien 
« patron des patrons » français et 
actuel président de l’Unice 
(l’Union des industriels de la 
Communauté), a multiplié les dé- 
clarations expliquant que les pro- 
blèmes d’emploi ne pouvaient être 
gérés qu'au niveau national, ou 
bien à celui des entreprises, et que 
l'Europe ne pouvait guère interve- 
nir de façon utile. Dans une telle 
ambiance, la table ronde organisée 
à l’initiative de la Commission en 
avril ne pouvait que se solder par 
un échec 

Jacques Santer « est entête dans 
te bon sens du terme, c’est-à-dire 
persévérant, n’abandonnant pas 
vite une idée », dît Albert Frère, le 
financier belge, qui l'a souvent 
rencontré pour négocier le déve- 
loppement de la CLT (Compagnie 
luxembourgeoise de télévision) et 
s'est lié avec lui d'amitié. La table 
ronde de Bruxelles lut donc suivie, 
en Juin à Rome, par une confé- 
rence triparti te (syndicats, patro- 
nat, ministres du travail), du type 
de celles qu'il présidait à Luxem- 
bourg. L’ambiance y fut déjà meil- 
leure: pas en avant appréciable, 
en effet, les partenaires sociaux y 
acceptèrent l’idée d'une négocia- 
tion sur le thème sensible du 
temps partiel. 

Quelques jours plus tard, à Flo- 
rence, les chefs d'Etat et de gou- 
vernement n’eurent pas le courage 
de saisir la balle au bond. Tout en 
répétant que la lutte contre le chô- 
mage demeurait prioritaire, ils évi- 
tèrent de prononcer les mots qui 
auraient pu donner l'impulsion né- 
cessaire au projet Santer. 

« H y avait là un paquet de me- 
sures cohérent, peu spectaculaire, 
mais qui tenait la route. Les gens ont 
eu l’impression que Jacques Santer 
était renvoyé dons les cardes, ce qui 
est marnais pour tous ». estime le 
diplomate belge déjà cité, ajou- 
tant, en forme d'explication : * Le 


conseil européen avait peur de 
Jacques Delors, qui avait une au- 
dience. y compris au Royaume-Uni. 
Il n’a pas peur de Jacques Sarrter.» 

Ce semi-fiasco, en vérité davan- 
tage un loupé du conseil européen 
qu’un faux pas de Jacques Santer, 
n’est pas passé inaperçu. Emilio 
Gabagiio, le secrétaire générai de 
la CES (Confédération européenne 
des syndicats), un chaud partisan 
de l'initiative prise par Bruxelles et 
qui récuse l’idée accréditée par le 
patronat qu’ « on peut tout traiter 
au nii-eau européen, sauf l’emploi », 
se demande si le président de la 
Commission * est aussi bagarreur 
qu’on le souhaite * et note que « sa 
capacité à convaincre reste à prou- 


S ES talents de médiateur 
s’avérèrent, en revanche, 
particulièrement utiles pen- 
dant (a phase de tension qui, en 
1995, suivit la reprise des essais nu- 
cléaires français dans le Pacifique. 
Ritt Bïerregaard, commissaire da- 
noise chargée de l'environnement, 
une femme de caractère parfois 
excessive, aurait volontiers entraî- 
né le collège dans une crise ou- 
verte avec la France. Conscient 
que la Commission n'avait pas 
compétence pour juger de l'op- 
portunité des essais, aussi contro- 
versés fussent-ils, Jacques Santer, 
sans aucunement renoncer aux 
pouvoirs que lui accordaient les 
traités, parvint à empêcher une 
telle dérive. 

Il adopta la même attitude 
exempte de démagogie au Parle- 
ment européen, acceptant de faire 
l'objet de critiques très vives. De- 
puis, ses relations avec l’Assem- 
blée, qu’fl respecte et à laquelle il 
consacre une partie importante de 
son temps, se sont améliorées, 
/ pour devenir pratiquement sans 
nuages. C’est devant le Parlement 
européen, lequel d'ailleurs l'ap- 
puie, qu'il est venu exposer à plu- 
sieurs reprises, et â chaque fois en 
primeur, ses projets sur l'emploi. 

« Ce n'est pas un tondu. Dans une 
négociation, il abat ses cartes », ob- 
serve Albert Frère. De tait, sur les 
dossiers qu'il juge essentiels, le 
président de la Commission sait 
parler sans fard. Parfaitement 
T" l L s K conscient de ,a P ,ace centrale 

| [) L K A ^'occupe aujourd’hui, dans 
Q . Ja construction européenne, 

la mise en place de la monnaie 
unique, ü appuie efficacement les 
L efforts d’Yves Thibault de SBguy, 

Hkv le commissaire français qui a la 

responsabilité du dossier. 
Ainsi, lors du conseil eu- 
ropéen extraordi- 
naire de Ma- 
jorque, en sep- 
tembre 1995, il rabroua 
enthou- sévèrement Théo Wajgel, le ml- 
, ancien nistre allemand des finances, qui 
tnçais et avait semé la perturbation sur les 
l’Unice marchés des changes en récfa- 
s de la mant, pour le passage à la troi- 
* les dé- sième phase de l'UEM, des concil- 
ies pro- tions encore plus sévères que 
ient être celles posées par le traité de Maas- 
mal, ou trîcht- Vieille et précieuse compli- 
s, et que cité : le chancelier Helmut Kohl 
înterve- approuva la réprimande, 
ine telle Les Anglais ne sont pas encore 
rganisée revenus de la volée de bois vert ve- 

ssïon en nue de Bruxelles lorsque, mè- 
Ider par contents du maintien de l’embar- 
go sur leurs exportations de 
été dans viande bovine, que leur imposait 
st-à-dire l’Union en raison de l’épidémie de 
unt pas (a « vache folle v, ils ont tenté de 
Frère, le faire pression sur leurs partenaires 
souvent en bloquant les travaux commu- 
le déve- nautaires. 

npagnie De même, récemment, le pré- 
ision) et sident Santer n*a pas mâché ses 
La table mots pour dénoncer « le comporte - 
c suivie, ment unilatéral et à tous égards 
: confè- inacceptable » des Américains 
, patro- lorsqu’ils ont adopté les lois 
du type Helms-Burton, puis D’Amato, qui 

Luxem- menacent les entreprises euro- 

fjà meil- péennes faisant des affaires avec 
ériabie, Cuba, la Libye ou (Iran, 
xiaux y Ce style direct, mais sans arro- 
îégocia- gance, est porté au crédit du pré- 
ïble du sident de la Commission. Jacques 
Santer n’est pas pour autant au 
1. à Flo bout de ses peines : la maladie de 
de gou- la « vache folle » continue de cou- 
courage rir. le sort de la monnaie unique 
Tout en n’est pas définitivement assuré et 
ï le chô- l'Union compte toujours son trop- 
Ds évi- plein de chômeurs. Emilio Gaba- 
tots qui glio affirme que le pacte pour 
sion né- l'emploi * n 'est pas une affaire per- 
due pour la CES ». Après le contre- 
de me- temps de Florence, Jacques Santer 
îculaire, a laissé percer sa déception et as- 
gens ont suré qu'Q maintiendrait le cap. Il a 
s Santer là encore une démonstration à 
s. ce qui compléter. 


PhiUppc Lemaître 
Dessin : Rick Tulka 
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HORIZONS-DÉBATS 


Racisme et biologie 


par André Pichot 


ii nouvi 


A près les récentes dé- 
clarations de M. Le 
Pen sur r inégalité des 
races. Le Monde a pu- 
blié un éditorial (ie 11 septembre), 
puis un article (de Nicolas Weifl, le 
13) qui font appel à la biologie et à 
son histoire d’une manière quel- 
que peu incertaine. Signe du biolo- 
gisme ambiant, plutôt que de s'at- 
taquer à la notion d’inégalité, ces 
textes semblent s’en prendre à 
celle de race. Faut-il rappeler que 
la biologie n’a rien à dire sur l'éga- 
lité, et que celle-ci relève de la phi- 
losophie du droit, pas de la géné- 
tique? 

En biologie, la race est une sub- 
division de l'espèce. Elle réunit les 
individus qui, au-delà des diffé- 
rences individuelles, présentent 
tous certaines particularités héré- 
ditaires assez marquées pour les 
caractériser nettement en tant que 
groupe, mais insuffisantes pour 
que ce groupe constitue une es- 
pèce distincte. 

La définition est vague : on ne 
précise pas quels caractères sont 
concernés, ni à partir de quelle li- 
mite leur variation entraîne l’ap- 
partenance à une race plutôt qu’à 
une autre. Par ailleurs, du fait de 
leur interfëcondité, une gradation 
régulière reste possible entre les 
races ainsi définies 0' espèce est 
donc toujours l’unité taxonomique 
de base). 

n n’en est pas moins vrai que, 
chez les hommes comme chez les 
animaux et les plantes, 0 existe des 
races différentes, nées vraisembla- 
blement de l'isolement géogra- 
phique et de l’endogamie. 0 est as- 
sez facile de les distinguer, même si 
ça ne présente souvent aucun inté- 
rêt, car leur définition, aussi impré- 
cise soit-elle, n’est pas totalement 
arbitraire. 

II y a en effet des corrélations 
statistiques plus ou moins fortes 
entre les traits sujets à variations 
(ainsi, dans l’espèce humaine, les 
cheveux crépus sont plus souvent 
associés à une peau sombre qu’à 
une peau claire, etc. ; idem pour 
des caractères physiologiques 
comme les groupes sanguins). Les 
traits les plus fortement corrélés 
dessinent une sorte de « portrait- 
robot », flou mais relativement ef- 
ficace, du type racial. 

Ne sont toutefois ainsi caractéri- 
sables que quelques grands 
groupes; les subdivisions plus 
fines deviennent vite imaginaires 
(d’autant plus que la rupture de 
l’isolement géographique et de 
l'endogamie a créé toutes sortes de 
métis qui forment des ponts reliant 
ces groupes). 

En soi, cette diversité de races 
n’a pas grande importance et ne 
gêne guère que les partisans de 
f uniformité. Le problème vient de 
ce que, depuis Darwin, les biolo- 
gistes ont pris f habitude de consi- 
dérer les différences en termes 
d’avantage évolutif ; notamment 
les différences raciales, puisque 
l’orthodoxie veut que révolution 
résulte du triomphe d’une variété 
(une race) sur une autre au sein de 
la même espèce. 

Dans cette optique, la race s’ins- 
crit dans une échelle de valeurs 
sanctionnée par la sélection natu- 
relle. L’évolution étant souvent 
comprise comme un progrès, et le 
progrès comme un idéal, cette 
échelle de valeurs évolutive est de- 
venue une hiérarchie en valeur ab- 
solue. 

Le biologisme triomphant de la 
fin du XIX* siècle a considéré que, 
dans T espèce humaine, les diffé- 
rences de civilisation provenaient 
de différences biologiques. L’évo- 
futionnisme a donc compris la clas- 
sification naïve des sociétés (du 
sauvage au civilisé) comme une 
classification de races, et il en a fat 
une échelle d’évolution biologique, 
une hiérarchie. C'est là l'origine 
des théories « scientifiques » de 
l’inégalité raciale, de l'eugénisme 
raciste et des diverses soriobîolo- 
gies qui ont émaillé tout le 
XX" siècle. 

La race était alors « définie » par 
un mélange informe de critères 
culturels et biologiques plus ou 
moins confondus. Sa valeur dé- 
pendait de sa position dans révo- 
lution de l'espèce humaine, selon 
une gradation allant d’un être sup- 
posé proche du singe jusqu’à 
l’homme supérieur (l’Européen 
blanc), gradation qui recouvrait en 
fait la classification des sociétés. 
Celles-d étant hiérarchisées selon 
leur développement technique, la 
hiérarchie raciale était assimilée à 


une hiérarchie de développement 
intellectuel (d’où la thèse voulant 
qu’à partir de l’homme l’évolution 
biologique concerne l’intelligence 
plus que te corps, intelligence ré- 
duite au cerveau que l’on va peser 
et mesurer de toutes les manières). 

Le raisonnement est évidem- 
ment spécieux de A à Z, mais, n’en 
déplaise aux spécialistes de l’évolu- 
tion qui aimeraient se dépêtrer de 
ce triste héritage, il a eu ses beaux 
jours, des beaux joins qui ont duré 
près d’un siècle: leurs prédéces- 
seurs ont adoré l’inégalité raciale 
et s’en sont fait une spécialité. Le 
chef-d’œuvre du genre est la clas- 
sification de Haeckel : douze es- 
pèces humaines divisées en trente- 
six races, elles-mêmes scindées en 
une multitude de sous-races, 
toutes hiérarchisées. 

La question du racisme pseudo- 
biologique dépasse donc large- 
ment l’antisémitisme nazi auquel 
on 1e réduit souvent : fl vient de 
bien plus loin. Dans son article, 
M. Wefll rite les inévitables CarreL 
Verschuer et autres Montandon : 
c’est que les sympathies, hitlé- 
riennes ou pétaMistes, desdits per- 
sonnages sont là pour tout expli- 
quer (c’est-à-dire ne rien 
expliquer). 

Mais que dire du biologiste bri- 
tannique Julian Huxley, humaniste 
et social-démocrate, qui, en 1941, 
aut bon de faire réloge de Feugé- 
nisme et d’attribuer aux « nègres 
authentiques » (sic) une intelli- 
gence héréditairement inférieure. 

En 1941, Auschwitz ne fonction- 
nait pas encore, mais les Alle- 
mands se faisaient déjà la main en 
gazant leurs malades mentaux, au 
vu et au su du monde entier et 
sous les protestations bien soli- 
taires de l’évêque de Mûnster, 
M* von Galen. Que dire de ce Hux- 
ley, sinon qn’fl fut nommé direc- 
teur de l’ Unesco en 1946 ? 

Que dire du communiste Her- 
mann Mùfler, généticien américain 
d’origine juive allemande qui, en 
1933, alla travailler en URSS en es- 
pérant convaincre Staline d’adop- 
ter une politique eugéniste ? Il dut 
quitter les lieux en 1937 sous la 
pression de Lyssenko. Qu'en dire, 
sinon qu'il reçut le prix Nobel de 
médecine en 1946 (après avoir dé- 
missionné de ('Académie des 
sciences d’URSS et dénoncé te lys- 
senkïsme, mais pas l'eugénisme 
qu’il professa jusqu’à la fin de ses 
jours en 1967) F 

Ces deux-là sont les plus pitto- 
resques, mais ce ne sont pas les 
seuls, ni les pires. On pourrait en 
évoquer bien d’autres qui, sans 
être sympathisants du nazisme, ali- 
mentèrent de leur délire les thèses 
eugénistes et racistes. 

Si, comme le note M. WdH, les 
rariologues allemands furent rela- 
tivement épargnés à la fin de la 
guerre, dès lors qu’ils n’avaient pas 
les mains trop directement tâchées 
de sang, c’est souvent qu’ils se sont 
contentés de mettre le mot * juif» 
là où les généticiens des pays dé- 
mocratiques mettaient le mot 
« nègre ». 

Lorsqu’on évoque les lois eugé- 
nistes allemandes de 1933, on ou- 
blie souvent que de nombreux 
pays s’étaient depuis longtemps 
dotés d’un arsenal législatif 
comparable, les Etats-Unis en tâte 
(depuis 1907) ; et cela sur le conseil 
avisé de grands biologistes et mé- 
decins, tous phüantropes avérés. 

Lorsqu’on évoque les lois antisé- 
mites allemandes de 1935, cm ou- 
blie non moins souvent que la sé- 
grégation raciale était l'ordinaire 
aux Etats-Unis et dans la plupart 
des colonies (soit la quasi totalité 
de l'Afrique et une bonne partie de 
l’Asie). Ségrégation justifiée par les 
classifications raciales précédem- 
ment évoquées et gracieusement 
fournies par d’éminents biolo- 
gistes. 

Les nazis eux-mêmes se sont af- 
franchis du racisme « scienti- 
fique » alors admis, pour en fabri- 
quer un qui leur convenait mieux 
et qu’ils ont justifié tout aussi 
« scientifiquement » en faisant des 
juifs une race inférieure (Os ont eu 
quelque mal à définir cette 
« race », ainsi que le remarque 
M. WeiH, mais pas plus que Haec- 
fcel qui, lui, la rangeait dans la caté- 
gorie supérieure). 

L’antisémitisme nazi est la forme 
extrême, caricaturale, et déviante, 
du racisme pseudobiologique ; ce 
n’en est pas l’origine. Son évoca- 
tion peut servir de mise en garde, 
elle ne remplace pas une analyse. 

Ces théories antbropo biolo- 


giques ont quasiment disparu 
après la guerre, en raison des hor- 
reurs nazies, mais aussi de la domi- 
nation de la génétique moléculaire, 
qui a éclipsé la génétique des po- 
pulations à laquelle elles étalent 
souvent liées. Depuis quelques an- 
nées et un peu partout, ce racisme 
revient à la mode sous sa forme 
antérieure au nazisme. On peut 


prennent avec d’autant plus de 
zèle qu’elles sont scabreuses, des 
informations sur de pseudo-dé- 
couvertes de gènes du crime, de 
l'alcoolisme, de l'homosexualité, 
de l'inadaptation sociale, ou de 
n’importe quoi - à propos : pour- 
quoi les généticiens sérieux ne dé- 
mentent-ils pas ? 

Quand de grands journaux (dont 


Depuis quelques années, 

le racisme revient à la mode 

sous sa forme antérieure au nazisme. 

Il est difficile de ne pas rapprocher 

cette résurgence du fait 

que les généticiens ont cru bon 

de réactiver le pangénétisme 


bien sûr l'expliquer par les diffi- 
cultés socio-économiques (chô- 
mage, immigration, etc.), mais il 
est difficile de ne pas reprocher 
cette résurgence du fait que, pour 
des motifs qui relèvent du 
commerce autant que de la 
srience, les généticiens ont cru bon 
de réactiver le pangénétisme. 

Quand ce rtains biologistes dis- 
tillent aux médias, qui les re- 


Le Monde) prétendent que nous 
sommes menacés par quatre mifie 
mala dies génétiques ( un conseil: 
les journalistes devraient ap- 
prendre à compter: si chacune de 
ces maladies tuait personnes 
par an en France - ce qui est pen à 
l’écheDe d’un pays -, ensemble, 
elles seraient responsables de 
quatre cezzt mille morts, soit les 
trois quarts de nos quelque ring 


cent vingt-cinq mille décès an- 
nuels ; à ce rythme, nous serons 
bientôt tous des malades géné- 
tiques). . 

Quand une revue de vulgarisa- 
tion scientifique fait sa couverture 
sur les « mystérieux gènes de l'intel- 
ligence » (sic), etc., comment 
s’étonner que l’inégalité des races 
revienne à la mode. Et co m m e nt 
expliquer au public que seuls tes 
caractères raciaux feraient excep- 
tion d ans l’hérédité généralisée 
dont nous sommes menacés ? 

Çw; grandes manœuvres média- 
tiques sont manifestement desti- 
nées à soutenir certaines entre- 
prises, comme le décryptage du 
génome humain, dont l’intérêt 
scientifique riest peut-être pas à la 
hauteur de l'investissement récla- 
mé, et qui pourraient bien servir de 
cache-misère à une biologie qui a 
épuisé le paradigme dans lequel 
elle travaille depuis quarante ans, 
sans avoir trouvé par quoi 1e rem- 
placée. 

Ce serait plus lamentable que 
scandaleux si, d'une part, ces opé- 
rations médiatico-finandères ne 
contribuaient pas, par leur hérédi- 
tarisme forcené, à alimenter le ra- 
cisme et si, d’autre part; elles ne 
prenaient pas parfois une tournure 
malpropre. Ainsi, la manièr e dont 
la génétique ntflîgg les enfants ma- 
lades pour financer ses projets, 
rappelle fâcheusement les mé- 


thodes de certains po litici ens qui 
arguent des enfants assassinés 
pour promouvoir le radsme : dans 
les deux cas, le même racolage 

émotionnel. 

L'organisation pondère, et ra- 
ciste, de la société tf empêchera ja- 
mais que, de temps en temps, un 
enfant soit tué par un fbu-Le géné- 
tisme médical à tous crins n’empè- 
cfaera pas plus que, de temps en 
temps, naisse un enfant affecté 
d’une maladie incurable. 

Même si la question de Fégafité 
ne rdève pas de la biologie (efle se 
fonderait plutôt sur F absence de 
détermination biologique stricte 
qui fiait de rhomme, quelle que soit 
sa race, un être é min e mment per- 
fectible), on suggérera anx biolo- 
gistes de réfréner loir gfoétoma- 
nie irresponsable et mercantile. 

QtfDs se souviennent que leurs 


P 




Weismaim, Haeckel, Hearsou, Fis- 
her, Davenport, Richet, Carrei, 
Huxley, Mfflo, etc.) ont largement 
contribué à écrire les paroles que 
ffitier a mises en mnsiqae: Rappel : 
en 1934, Rudolf Hess prétendait 
que le aational-sodaHgne n’était 
rien ff autre que de la bsologïe ap- 
pliquée. 


André Pichot est chercheur 
(CNRS) en épistémologie et histoire 
des sciences. 
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Un nouveau délit d'opinion : faire de la politique 

par Bruno Latour 


P our combattre l’ex- 
trême droits, on nous 

concocte uœ loi qui in- 
terdit d’opiner, Pas un 
chercheur - en sciences biolo- 
giques ou sodales - ne dira que 
Fégahté des races est un fiait scien- 
tifique, pas phis évidemment que 
son contraire, n faudrait la 
« race » et surtout l'étalon qui per- 
met de mesurer l’égalité. Belle 
controverse en perspective. De 
grâce, qu’on ne mêle pas les 
sciences à cette galère, fl s’agit là 
«Tune opinion politique qui vise à 
définir ceux avec lesquels on soit- 
haite vivre dans F avenir et ceux 
avec qui on ne souhaite vivre à au- 
cun prix. 

H en est de l’égalité des races 
exactement de même que des ré- 
gimes politiques, hnagine-t-on ,m/ * 
loi qui interdirait de nier en pubEc 
la proposition suivante : «la répu- 
blique est la forme supérieure de 
gouvernement ? » Evide mm ent- 
qu’elle est supérieure, je le crois 
profondément, comme je crois à 
F égalité des races. Mais quandj’afi 
firme cela contre un monarchiste 
ou contre un raciste, f opine pour 
finie avancer te monde dam lequel 
je veux vivre, je ne prétends pas dé- 
tenir un savoir sur la substance na- 
turelle des races ou des régimes. 
Quand je prononce ces opimnons, 
je produis un monde à venin je ne 
décos pas le monde tel quH est 


Noos sommes obsédés par le sa- 
voir, c’est là tout le problème ; nous 
. prenons la France pour une im- 
mense saBe de classe et les Français 
pour des éraflera qui doivent ap- 
prendre leurs leçons. S’As ont des 
mauvaises notes au cours sur les 
races, on va leur rajouter quelques 
heures an programme. Or la pofi- 
tïque produit des volontés, elfe ne 
transmet pas des savoirs. Les sa- 
voirs du professeur existent avant 
d’être transmis et ne composent 
pas avec les ignorants ou les 
cancres. La volonté politique se 
forme après avoir circulé et 
compose avec tous, y compris les 
ignorants, les teigneux, les gueu- 
lards. 

Peut-être qu’à la fin les deux se 
rejoindront et que l'opinion 
commune ressemblera en effet au 
savoir scientifique ; il n’empêche 
qu’on les a obtenus autrement; 
qu’on doit les obtenir autrement ; 
leur tonne propre de vérité en dé- 
pend. En prenant l’une pour les 
antres, on paralyse la vie politique 
(sans parier de la vie scientifique 
rendue incompréhensible). 

Nous ne mesurons p& assez, fl 
me semble, que nous avons pour la 
première fois au pouvoir des 
hommes politiques qui ne font plus 
du tout de politique, fls enseignent 
aux Français les leçons que ceux-ci 
doivent apprendre an nom de la 
science. Us transmettent . des 


ccntramtes, ils ne composent pas 
des volontés peu à peu. Us n’ont 
plus de sens politique, sinon le ma- 
chiavélisme et le goût des affaires, 
utiles certes pour mettre en œuvre 
une volonté, mais insuffisante pour 
la produire 

De Ganfle avait eu P expérience 
de recomposer, tête de pipe par 
tâte de pipe, la totaBté du corps po- 
litique depuis un général exilé à 


gner des vérités, fl gueule, et quand 
il le fait d’autres se reconnaissent 
en lui. Est-ce qu’fls adhèrent à ses 
idées ? Non, fls adhèrent à la façon 
dont fl les produit, au ton rageur 
qui exprime avec clarté son rejet du 
savoir, à ce refiis de rabaisser la po- 
litique à une simple transmission 
de contraintes inéluctables contre 
lesquelles fl n’y a rien à faire sinon 
baisser les bras. 


Un seul homme politique en France 
ne se prend pas pour un professeur 
et ne prétend pas enseigner des vérités. 
Il gueule, et, quand il le fait, 
d'autres se reconnaissent en lui 


Londres jusqu’à la France tout en- 
tière. M&ne Mitterrand avait dû re- 
partir plusieurs fois de zéro et se 
refaire un électorat par agrégation 
progressive. Aujourd'hui, nos 
hommes politiques croient qu’fls 
n’ont pas plus à composer leur au- 
ditoire qu’un professeur re n t ra nt 
dans son lycée. Ils jettent un coup 
d’oeil à la liste toute faite et 
commencent leur cours. 

Un seul homme politique en 
France ne se prend pas pour un 
professeur et ne prétend pas ensei- 


C’est contre lui justement que 
l’on veut faire une loi au Eeu de 
faire, contre lui, de la politique. 
Qu’on montre quU se trompe poé- 
tiquement en composant pas à pas, 
quartier après quartier, une autre 
volonté politique avec les mêmes 
gens. Qu’on n’essaye pas de le 
combattre légalement, savamment, 
professoral em en t, en prétendant 
qu’il transmet des erreurs. C’est 
justement ce qui fait son succès. 11 
ne transmet pas des vérités. 0 ne 
transmet rien. Il exprime. On peut 


en être choqué. Mais ne confon- 
dons pas les erreurs qu'il éructe 
avec la vérité très juste qu’il 
énonce : la politique n’est pas une 
saBe déclassé. 

On prétend les Français racistes 
paire que, selon les sondages, fls 
rejetteraient F étranger. Là encore, 
cocher les cases d'un questionnaire 
ne veut pas dire passer un « test de 
connaissance ». S’ils cochent les re- 
penses qui correspondent aux opi- 
nions de l’extrême droite, c’est 
parce qu'ils n’ont pas d’autres 
moyens d'indiquer que le ton leur 
parait juste, même si les idées sont 
fausses, comportement scandaleux 
en salle de cours mais légitime sur 
la place publique, ils se re- 
connaissent dans des propos qui ue 
sont pas des savoirs sur les étran- 
gère, mais une revendication toute 
simple: que l’on traite les ques- 
tions politiques avec des moyens 
politiques. Non, les Français ne 
sont pas racistes par nature, fl n’y a 
pas de nature m de destin en poli- 
tique, pas plus qu’il n’y a de race 
naturelle ni de destin racial. 

A travers le dernier discours poli- 
tique qui leur reste, celui de r immi- 
gration, les Français rejettent l’obli- 
gation qu’on veut, leur imposer de 
prendre F acceptation de l’étranger 
pour un fiait acquis, pour un fait dé- 
finitif, pour un fait naturel, pour un 
fait inéluctable, pour un fait dans la 
composition duquel ils n’entre- 


raient pour rien. Rs vibrent donc à 
celui qui dit ; « chassons les étran- 
gers ». Mais ils ne croient pas plus à 
ce qu'U dit, que les électeurs de 
rUDF à l'économie politique. Us se 
servent du thème de l'étranger, de 
la race, pour rappeler que la France 
doit être composée pas à pas de 
tous ses membres ; qu’il n’y a rien 
d’inéluctable dans sa composition, 
de définitif dans sou appartenance. 

Cest ceux qui refusent de natu- 
raliser la race et ce sont les anti- 
racistes, au contraire, qui la natura- 
lisent, la substantiafisem, en faisant 
une loi pour qu’on ne puisse plus 
en parler, pour qu’on ne puisse 
plus dérider librement qui nous 
voulons être, et combien, et de 
quelle couleur de peau. S’il n’y a 
plus qu’un seul homme qui sache 
faire de la politique, ce n’est vrai- 
ment pas la faute des Français, 
c’est la faute de ceux qui lui laissent 
tout Je terrain en se réfugiant der- 
rière les vérités indiscutables et les 
lois inéluctables qu'ils énoncent à 
l’abri de leur pupitre. En parodiant 
Mark Twain, on pourrait dire de 
cette loi scélérate sur le défit d’opi- 
nion : « n n'y a pas d'extrémités aux- 
quelles un homme ne se livrerait 
pour éviter de penser politique- 
ment » 


Bruno Latour est philosophe. 



Le Nobel 

pour Pascal Salin ! 


par Denis Clerc 

O N saura gré à Pascal 
Salin d’avoir magis- 
tralement déchiré 
(Le Monde du 25 sep- 
tembre) le rideau d’ignorance qui 
nous voi lait les yeux et nous em- 
pêchait de reconnaître la réalité : 
Keypes est un imposteur et Say un 
génie. Car écrire, comme l’a fait 
Say: «Sort qu'on dépense impro- 
ductivement une épargne, soit 
qu'on la dépense productivement 
elle est toujours dépensée et 
consommée; et ceci détruit une 
opinion fausse, quoique générale- 
ment répandue, c'est que l'épargne 
nuit à la consommation ». ou 
écrire, comme SaJin, que 
Fépargne d’un individu « ne dis- 
paraît pas, elle conduit simplement 
à substituer une demande de biens 
d'investissement à une demande de 
biens de consommation », c’est 
écrire la même chose, à la diffé- 
rence de style près. 

Oui, ce grand retour 
en arrière est une 
perspective exaltante 

Pour en finir avec la crise, fl est 
urgent, comme le préconise Pas- 
cal Salin, d’en revenir aux clas- 
siques, à réconomie solide et ver- 
tueuse du XIX* siècle. Celle ou 
celui qui épargnait était aussi ce- 
lui qui investissait, dans sa bou- 
tique ou son usine: un circuit 
court garant de plein emploi. 
L’économie oii fl n’existait pas de 
contrat de travail, mais seulement 
un contrat de louage de services, 
que chacun pouvait rompre à sa 
guise. La société où l’impôt sur ie 
revenu n’existait pas, non plus 
que toutes ces fadaises de protec- 


tion sociale qui font que 
contraindre les riches à payer 
pour les pauvres revient à encou- 
rager la fainéantise et à détruire 
l’incitation à produire. La nation 
d’avant Iules Feny. lorsque n’exis- 
tait pas le grand et ruineux mono- 
pole de l’Université publique. 
Lorsque, enfin, chacun pouvait li- 
brement capitaliser pour prévenir 
ses vieux jours, l’ouvrier du textile 
mulhousien comme le maître de 
forges. 

Oui, ce grand retour en amère 
est une perspective exaltante. 
Comme Je souligne Pascal Salin, 
nous pourrons en finir avec Je 
chômage, avec la pauvreté, avec 
la langueur de la croissance 
économique, avec les fluctuations 
d'activité. Renouer enfin avec la 
brillante économie du XIX* siècle, 
lorsque le chômage n’existait pas, 
que les crises étaient inconnues, 
que l’incitation à produire don- 
nait ses pleins effets, et que l’in- 
dustrie française, celle des save- 
tiers et des fabricants de 
chandelles, était en plein essor. 

Bien que je sache Pascal Salin 
d’une modestie a toute épreuve, 
je souhaiterais vivement que les 
jurés du prix Nobel -qui n’ont 
pas pu avoir la tentation de cou- 
ronner Keynes, heureusement 
mort avant que le prix ne soit do- 
té par la Banque de Suède - dis- 
tinguent notre estimé professeur. 
Ce serait le quatrième président 
de la société du Mont-Pèlerin à 
être couronné ainsi, après Milton 
Friedman, Friedrich V. von Hayek 
et Gary Becker. Et grâce à l’action 
persévérante de la Banque de 
Suède, nous ferions un pas de 
plus vers la vérité. 


Denis Clerc est directeur 
d'« Alternatives économiques ». 


AU COURRIER DU « MONDE » 

Interdit aux chiens 
et aux Noms 


Nous sommes une famille alle- 
mande qui passait ses vacances à 
La Terrière - La Tranche-sur- Mer, 
profitant d’une très belle plage qui, 
pendant la saison, est interdite aux 
chiens. Notre fille (trois ans) a hor- 
riblement peur des chiens. Nous 
trouvons fort agréable de nous re- 
trouver sur une plage propre et 
aussi surveillée jusqu’au début du 
mois de septembre. Le 16 sep- 
tembre, un homme avec un très 
grand chien arriva sur la plage. Le 
chien commença à sauter et à cou- 
rir sur le sable. Alors, je suis allé 
vers cet homme, le priant d’une 


manière courtoise, je le crois, de 
s'éloigner de cette partie de la 
plage qui était normalement inter- 
dite aux chiens. Non seulement 
l’homme ne voulut pas changer de 
place, mais il dit une chose qui me 
rappela des vieux journaux quand 
il s'agissait de l’Afrique du Sud 
d’autrefois : * Si on interdit la plage 
aux chiens, il faut l’interdire aussi 
aux Noirs l » Pour moi, cet incident 
était d’autant plus douloureux que 
nous étions à ce moment en 
compagnie d'une petite fille noire 
d’une maison de notre voisinage. 
Le racisme de tous les jours ? 

Lothar Muller, 

Oberhauseo (Allemagne) 
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Presse: 
les mauvaises 
tentations 
du pouvoir 


Suite de la première page 


Enfin, en 1993. la présomption 
d’innocence a fait son entrée offi- 
cielle dans le code civil : désonnais, 
toute personne * présentée publi- 
quement comme étant coupable » 
peut se tourner vêts le juge des réfé- 
rés afin qu'il ordonne la publication 
d'un communiqué. 

Tous ces textes - et en premier 
lieu celui sur la diffamation - ont 
permis de dessiner peu à peu les 
contours de la responsabilité et des 
devcûs du journaliste. S'il ne veut 
pas être condamné, le rédacteur doit 
impérativement respecter quatre 
principes fondamentaux: il doit 
poursuivre un but légitime, ne pas 
faire preuve d’animosité person- 
nelle. s’appuyer sur une enquête 
•< sérieuse », se montrer prudent 
dans l’expression. « Ce corpus issu de 
la jurisprudence recense avec préci- 
sion les exigences déontologiques qui 
s'imposent à tous les journalistes, ré- 
sumait en 1993 l'avocat Jean-Marc 
Varaut II s'agit en réalité de véritables 
préceptes moraux. » 

tour le monde politique, ces tex- 
tes ne suffisent pourtant plus. Irrités 
par le développement des « af- 
faires », beaucoup d’élus souhaitent 
que le respect du secret de l'instruc- 
tion soit absolu. Us semblent ignorer 
que, dans la rédaction des textes, le 
silence ne s'impose ni aux journa- 
listes, ni aux personnes mises en 
examen, ni aux témoins, ni aux par- 
ties dvües. Voté en 1957 au tenue 
d’un * accident de parcours parle- 
mentaire », selon le mot du profes- 
seur de droit Jacques Pradel - 
l'amendement du député Jacques 
Isorai avait été déposé à la suite 
d'un assassinat, en forêt de Ram- 
bouillet, qui avait suscité beaucoup 
d'émotion -, le secret ne concerne 
que les juges d’instruction, les ex- 
perts, les officiers de police judiciaire 
et les greffiers. 

Cette discussion récurrente sur le 
secret de J'instruction masque en 
réalité un autre débat, qui concerne 
le fonctionnement de la justice. 
L’émergence des « affaires», à la fin 
des années 80, a permis de mesurer 
l’extrême dépendance du pouvoir 
judiciaire français à l'égard du pou- 
voir politique. Aux termes du statut 
de 195S, le parquet, dont dépend 
l’avenir des procédures, est placé 
sous l’autorité directe du garde des 
sceaux. 

Tous les mois, des dizaines de 
* dépêches » donnant des instruc- 
tions dans les affaires individuelles 
partent donc en toute légalité de la 
place Vendôme. Lorsque l’on sait 
que la carrière des parquetiers dé- 
pend étroitement du bon vouloir de 
la chancellerie, on comprend que les 
procureurs soient tentés de se pfier 
aux desiderata du garde des sceaux, 
voire de les devancer. « Nous héri- 
tons d’une culture de soumission », 
résume le procureur Eric de Mont- 
goifier. 


Aime Chemin 


le doute 


Suite de la première page 


CONTRE-POUVOIR 

Tant que les tribunaux s’oc- 
cupaient essentiellement de chèques 
sans provision et de vols, le système 
a perduré sans trop de heurts. Mais 
depuis que la justice s'intéresse aux 
élus, aux notables locaux et aux diri- 
geants d’entreprise. Ses ambiguïtés 
de ce statut sont apparues au grand 
jour. 

La situation, il est vrai, est loin 
d’être claire : dans une affaire aussi 
« sensible » que celle de M“* Casset- 
ta - considérée comme une tréso- 
rière officieuse du RPR -, le pro- 
cureur de Paris, Gabriel Bestard, 
peut, en toute légalité, recevoir des 
instructions de Jacques Toubou... 
lui-même ancien secrétaire général 


Certes, le président fait campagne ; 
mais l'élection présidentielle est der- 
rière nous et l’impulsion qu’elle per- 
mettait d’espérer a disparu 1 Certes, 
te premier ministre fart campagne ; 
mais les élections législatives sont 
dans dix-huit mois ! Comme on ne 
sait pas, ne veut pas, ou ne sait plus 
gouverner, on fait campagne. Mais 

qui peut encore y croire ? 

Dans le système qui est le nôtre, les 
regards se tournent alors vers P Ely- 
sée. Et chacun de se demander, légi- 
timement, ce que peut faire un pré- 
sident confronté à un spectaculaire 
affaiblissement de son premier mi- 
nistre, à une non moins spectaculaire 
offensive de Pextrème droite, tandis 
que le doute slnstaBe et n’est pas loin 
de l’atteindre à son tour. 

Alain Juppé a désormais dépassé 
les profondeurs, déjà abyssales, 
qu’avait connues Edith Cresson en 
son temps. Les réformes ou projets 
qu’il énonce ou met en avant 
avortent, ou doivent être prompte- 
ment ajournés. Une r éfo rm e électo- 
rale, qui, sous certaines conditions, 
pourrait être utile, passe pour un tri- 
patouillage; un projet paré de 
bonnes intentions anti-racistes dé- 
viait attentatoire aux libertés ; la né- 
cessaire adaptation du droit des so- 
ciétés devient une machine de guerre 
contre ta presse et prend tes allures 
d’une nouvelle amnistie, au moment 
où les juges anti-corruption se 
plaignent de ne plus pouvoir instruire 
librement- Enfin « la » bonne nou- 
velle que devait être la baisse des im- 
pôts passe pour une grosse ficelle 
destinée â masquer raugmentation 
globale des prélèvements. Mais un 
premier ministre n’est pas là pour du- 
rer, ni nécessairement pour plaire ; sa 
présence est donc un mal relatif. 

Plus grave est celle d’une extrême 
droite montante, et que plus per- 
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ÉDfTORlAL 


B ILL Clinton n’a donc pas 
ébranlé Benyamin Nétanya- 
bon. Pins de trois heures de 
discassions à Washington 
entre le premier ministre israélien et Yas- 
ser Arafat, son s hante surveillance améri- 
caine, mardi et mercredi, n’ont produit 
qu’un pauvre résultat : fixer un autre ren- 
dez-vous Israéliens et Palestiniens se re- 
trouveront dimanche, chez eux, pour 
poursuivre ce qui ressemble de plus en 
plus à un dialogue sans objet. En public au 
moins, le chef de la droite nationaliste is- 
raélienne n’a fait aucune concession : rien 
sur le fameux tunnel de Jérusalem, pas de 
date pour le retrait de P armée de La vüle 
palestinienne d’Hébron, pas un mot, bien 
sûr, sur l'arrêt de la colonisation des terri- 
toires. Le chef de l’Autorité palestinienne 
repart bredouille pour la Cisjordanie et la 
bande de Gaza, où la tension est extrême. 

D y a pins. L’apparent échec de la ren- 
contre de Washington sous le haut patro- 
nage d’un Bill Clinton en voie de réélec- 
tion marque peut-être un tournant dans 
la politique américaine an Proche-Orient. 
Habituellement, les Etats-Unis rem- 
plissent, seuls, exclusivement, le rôle de la 
puissance capable de peser sur LsTaéL Les 


du RPR. Lorsque l’on sait que 
M. Bestard doit sa nomination au 
même Jacques Toubon, on 
comprend aisément les possibles er- 
rances de rimpartialité. 

En rendant compte des « af- 
faires », la presse a tenté de souli- 
gner jour après jour ces contradic- 
tions. Si les médias n’avaient pas fait 
état de l’enquête préliminaire sur les 
comptes du CDS, le garde des 
sceaux d’Edouard Balladur, Pierre 
Méhaignerie, aurait-il ouvert de liri- 
rnêrae une information judiciaire 
sur le financement de son propre 
parti ? Si les enquêtes du conseiller 
Van Ruymbeke n’avaient pas été 
évoquées dans la presse, les 
comptes du Parti républicain au- 
raient-ils fait l'objet, à Paris, d’une 
instruction dont f ouverture a été re- 
poussée pendant de longs mois par- 
la chancellerie, en 1994 ? «Je ne suis 
pas très sûr que secret et justice 
puissent faire bon ménage, constatait 
en 1994 un ancien bâtonnier de to- 
ns, Jean-René FaitfaouaL il y a tou- 
jours liai de craindre que ce que l'on 
cache soit inavouable. » 

Nul ne songe pourtant à 
confondre aujourd’hui vérité média- 
tique et vérité judiciaire. Les journa- 
listes. avec, parfois, leurs travers et 
leurs à-peu-près, ne poipont jamais 
se substituer aux magistrats. Dans 
une démocratie, le prétoire est le 
seuIKen où la justice puisse être ren- 
due avec la solennité et la symbo- 
lique nécessaires. 

Lorsqu’elle évoque les « affaires », 
la presse ne se lance d’ailleurs pas 
dans des enquêtes sauvages qui 
concurrenceraient celles des juges 
d'instruction. Elle se contente phis 
modestement de rendre compte 
jour après jour d'un travail judiciaire 
qui concerne tous les citoyens, puis- 
qu’il explore les coulisses des 
mœurs politiques et de la moralité 
publique. Dans ce domaine, la 
presse se contente, en somme, de 
jouer son rôle: celui d’un simple, 
mais utile, contre-pouvoir. 


Echec américain 
au Proche-Orient 


liens privilégiés - militaires, écono- 
miques, mais aussi affectifs - qu*fls entre- 
tiennent avec lui leur ont presque tou- 
jours permis de faire évoluer l’Etat 
hébreu. Depuis 1967, c’est seulement de 
Washington que les Israéliens ont accepté 
les incitations à aller de ravant vers une 
paix qui satisfasse les aspirations des Pa- 
lestiniens. Jimmy Carter avait su faire 
pression sur Menahem Bégin, et George 
Bush sur Itzhak Sbamir, quitte à utiliser la 
menace. 

Cette capacité d’influence sur Israël fiait, 
aux yeux des Arabes, et notamment des 
Palestiniens, tout le prix de la médiation 
américaine. Elle confère aux Etats-Unis 
un monopole diplomatique : peu ou pas 
écoutés à Jérusalem, les Européens n’ont 
guère de poids politique auprès des Israé- 
liens ; et les pays arabes le savent. Seule- 


ment, Bill Clinton paraît, aujourd'hui, 
faillir Hanc cette mission de grand média- 
teur p roche-oriental Incombant à tout 
président américain. Au printemps der- 
nier, fl n’a pas su ou pas voulu empêcher 
Shimon Pérès de se lancer dans mie dé- 
sastreuse aventure guerrière au Liban ; 
aujourd’hui, n ne peut pas ou ne vent pas ! 

faire céder un Benyamin Nétanyahou ! 
dont le programme vise, ouvertement, à | 
torpiller le processus d’Oslo. 

Que Hosnl Moubarak ait pris la liberté 
d’infliger un camouflet à la Maison I 
Blanche en ne se rendant pas à Washing- 
ton en dît long sur le pen de confiance du 
président égyptien dans les capacités de 
M. Clinton à traiter avec Israël. Leba p- 
tiste Bfll Clinton n’aime pas les conffits. fl 
croit plus da ns les vertus de Fesqnisse que 
«tans le coup de poing sur I a tab te. Cest 
pourtant un peu de cette ted bn rt q ne qu*fl 
eût fallu employer avec M. Nétanyahou. 

Le résultat est clair: les Etats-Unis enre- 
gistrent une perte de crédibilité vertigi- 
neuse dans le monde arabe. Parce qn’fls 
revendiquent un monopole absolu sur le 
processus de paix. Os devront désomuSfr 
porter une partie do blâme pour ses 'en ci- 
ments, voire son échec. 
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sonne ne paraît en mesure de maîtri- 
ser. Jean-Marie Le Pen, en effet, ri hé- 
site plus à « s’extrémiser ». Afin de 
dresser un écran total entre I u F-même 
et la majorité, afin de mieux exploiter 
les défeïBanœs de ceUe-d, il change 
de mot d’ordre et passe à l’offensive 
dans des termes haJJua'nams, propre- 
ment injurieux, parlant du gouverne- 
ment comme d’une « association de 
malfaiteurs ». tondant qu’à droite, on 
en est encore à tenter de surenchérir 
sur le dos des immigrés, M. Le Pen, 
lui, a changé de terrain : 3 riest plus 1e 
champion de l’ordre, mais le diantre 
de la «révolution »-, il dénonce les 
« pourris », comme aux plus sinistres 
temps de r entre-deux guerres. En 
clair, il cofle à une aspiration au chan- 
gement que la campagne de Jacques 
Chirac avait ravivée et à un air du 
temps déplaisant 

Prisonnière de son calendrier - ce- 
lui, légal, des législatives -, une 
gauche atone laisse Pextrème droite 
s’iratalier comme seule force d'oppo- 
sition. Sans doute croit-elle que la pa- 
renthèse du gaullisme ayant été re- 
fermée et le souvenir de Phokxausœ 
s'étant estompé, la droite française 
retrouve l'une de ses composantes 
traditionnelles. Qu'Il convient de la 
combattre, certes, mais de ne point 
trop ÿen alarmer et en tous cas de ne 
pas ordonner la vie publique autour 
de cet « astre noir». La réalité est 
pourtant que celui-d commande déjà 
les faits et gestes de nombres détus 
sur le terrain, et qu'à un projet de loi 
anti-raciste répond immanquable- 
ment un autre projet de toi, anti-im- 
migré celui-là. 

Cette situation est sur le point de 
déboucher sur une mise en cause 
dangereuse du président de la Répu- 
blique. Deux incidents récents -celui 
du coup de téléphone pour reprendre • 
en main lui-même les députés de la 
majorité et celui destiné à corriger 
une attaque incompréhensible 
contre P Italie - ont eu pour résultat 
de remettre en lumière le talon 
d’Adiilfe de M. Chirac : le doute sur 


lui-même qu’il avait un temps réussi 
à effacer. Plus grave : il s’est fart lui- 
même P écho de œtte interrogation et 
Pa, en quelque sorte, dirigée contre 
lui lorsque, dans le Pas-de-Calais, 3 a 
évoqué publiquement «le doute » 
qui existe sur la « capacité » des gou- 
vernants à faire face aux difficultés du 
pays. 

Dans notre système institutionnel, 
le doute au sommet rfest pas permis. 
Un pays en manque de stratégie, du 
moins explicite, ne peut se payer le 
luxe d'un président affaibli. Sans 
doute fa ut-fl raison garder :la ^Ré- 
publique est une forteresse à Pabri de 
laquelle il est possible de traverser tes 
tempêtes. Cest pourquoi sans doute 
le premier ministre a proposé au pays 
de «persévérer». L’ennui est que le 
pays rfest pas loin de considérer qu'il 
persévère dans Perreur. 

Trois scénarios s’offrent au chef de 
P Etat: le statu que, au risque d’être 
bientôt en première ligne du mé- 
contentement ; le changement de 
pied, qui permettrait, avec un nou- 
veau premier ministre, de redevenir 
audible et momentanément crédfote, 
avec probablement des élections an- 
ticipées ; celui enfin d’un président 
qui deviendrait le porte-drapeau de la 
seule majorité forte qui existe dans le 
pays, au point de rassembler deux 
Français sur trois :œBe qui veut feire 
barrage à Pextrème droite. Tout Je 
monde serait alors invité à s’abriter 
derrière la bannière protectrice du 
président 

Ce scénario du pire serait cepen- 
dant te pire des scénarios, car il im- 
plique une nouvelle poussée de Jean- 
Marie Le Pen. Que la droite, pour se 
maintenir, ensoit réduite à se présen- 
ter comme la « dem&resortie » avant 
Pextrème droite, signifierait un re- 
noncement démocratique, une rési- 
gnation coupable. Il doit y avoir un 
autre terme de Faftemative. A charge 
pour la gaudte de redevenir elle- 
même. 


EN DÉNONÇANT les violations 
grossières qui se sont produites 
lors du décompte des voix, le rap- 
port pré liminaire de l’Organisa- 
tion pour la coopération et la sé- 
curité en Europe (OSCE), rendu 
public mercredi 2 octobre à Varso- 
vie, entame un pen plus le crédit 
du président arménien Levon Ter- 
Fetrossian, donné pourtant vain- 
queur dès le premier tour de 
l’élection présidentielle, dimanche 
22 septembre, avec 51,75 % des 
voix. 

De pins, par sa récente gestion 
musclée de la crise avec son oppo- 
sition, Levon Ter-Petrossian a 
donné du crédit aux thèses de 
celle-ci, fragilisé le climat social et 
écorné un peu plus son image de 
libéral éclairé. 

En envoyant les chars à Erevan 
pour contenir ce qui n’était, 
somme toute; que le coup de co- 
lère d’une opposition aux abois, le 
premier président <fe l’ Arménie in- 
dépendante a prouvé' qu’il 
n'échappait pas à la dérive totali- 
taire qui était restée jusque-là 
l’apanage de ses voisins. Pourtant, 
à son avènement en 1991, lorsqu'il 
fut plébiscité par 83 % des suf- 
frages, la personnalité et le par- 
cours de cet universitaire discret 
tranchaient singulièrement avec , 
ceux des autres dirigeants de la 
Communauté des Etats indépen- 
dants (CEI), issus pour la plupart 
de l’appareil du Parti communiste 
ou ayant fait leurs classes dans les 
rangs de la policé politique. 

Son aversion pour le régime so- 
viétique, sa lutte de toujours pour 
l’indépendance semblaient pro- 
mettre à l’Arménie un parcours 
démocratique. Pour avoir luK 
même chèrement payé sa lutte 
pour la liberté d'expression - son 
séjour à la prison moscovite de la 
Boutyrica, entre 1988 et 1989, et les 
multiples pressions qu’il subit 
alors de la part de la police poli- 
tique soviétique lui avaient valu de 
graves ennuis de santé -, Levon 
Ter-Petrossian cristallisait tous les 
espoirs de la « troisième » Répu- 
blique arménienne. 

Après cinq années passées aux 
commandes de l’Etat, l’homme 
s’est mué en un dirigeant à poigne 
dont les méthodes rie sont pas 
sans rappeler celles , du pouvoir 
qu’il condamnait 


occupé un quart du territoire azer- 
baïdjanais (8 000 kfiomètres car- 
rés), provoquant Pexode d’un mS- 
lion de personnes, fl signe, un 
cessez-le-feu, toujours en vlgnear 
aujourd’hui, et poursmt les potu- 
parlers de paix sous l’égide de 
l’OSCE. 

. Cest sous sa (Erection que, dès 
1991, la terre a été privatisée (une 
première dans la. CED, ^ que là pro- 
duction s'est développée (en 
hausse de KJ-Sb es 1995), queJes 
relations avec les voisins russes, 
iraniens et turcs se sont normali- 
sées. 

Peut-être est-ce sur ce dernier 
point que la politique dn président 
arménien est la plus contestée. Les 
nationalistes radicaux du Daeh- 
naktsoutioun et de l’Union démo- 
cratique nationale (UDN) de Vaz- 
guen M&noukfcn . critiquent 
volontiers sa politique de rappro- 
chement avec la Russie, laquelle 
entretient en Arménie ses bases 
miBtzîreS ’fcf ses* ghrd^frontières. 
ns dénoncent régulièrement la 
normalisaticHi des relations avec 
r« ennemi héréditaire» turc. 


f.-M.c. 


TABASSAGES ET CORRUPTION 

Une partie de la diaspora sup- 
porte de moins en moins bien de 
devoir soutenir financièrement 
l’Arménie sans contrepartie poli- 
tique. a l’intérieur, les anciens al- 
liés de Levon Ifer-Fetrossian l’ont 
lâché, la presse a été muselée, 
nombre de publications ont été 
suspendues, les tabassages ne sont 
pas exceptionnels pour les journa- 
listes trop enclins à la critique, la 
corru ption prospère et Levon Ter- . 
totrossian, depuis sa tour d'ivoire, 
s^appuie sur un ministre de Tinté- 
rieur aux méthodes contestées. 

Pourtant, «m bilan n’est pas in- 
signifiant. Cest avec lui que le 
pays a traversé les plus durs mo- 
ments de son indépendance : 
étranglé, en 1992-1993, par on blo- 
cus énergétique sans précédent, 
saigné à blanc lors de la guerre 
avec l’ Azerbaïdjan, dans l’endave 
du Haut-Karabakh. Son président 
a su alors éviter les écuefls les plus 

Enmai 1994, après que les forces- 

arméiüeunes karabakhties eurent 


L'AVENBl DU HAUPKARABAKH . 

Alors que Levon Ter-Petrossan 
est conscient des perspectives 
économiques que l'ouverture delà 
frontière annéno-tnrque ouvrirait 
à sa répubfiqæ enclavée et fans 
ressources, ses adversaires n’y 
volent qu’un aveu de capitulation 
fiace à un pays qui refuse obstiné- 
ment de reconnaître sa responsa- 
bilité dans le génoade de 1915. 

Mais c’est avant tout sur P avenir 
de T enclave du Haut-Karabakb, 
plateau montagneux d’ Azerbaïd- 
jan peuplé majoritairement tT Ar- 
méniens, que l’opposition est la 
plus véhémente. Alors que le pro- 
gramme électoral de M. Manou- 
ldan prévoyait la « reconnaissance 
de l’indépendance du Haut-Kara- 
bakh », Levon Ter-Petrossian, en 
tournée électorale sur le site de la 
centrale nudéaire de Medzamor, . 
annonçait qu’il pourrait se satis- 
faire d’une «solution transitoire» 
pour l’enclave : une perspective 
inacceptable pour l'opposition. 

les troubles qui ont secoué ré- 
cemment Erevan tendent à prou- 
ver que l’Arménie, jusque-là la 
plus stable des Républiques de 
l’es-URSS, n’échappe pas aux 
maux qui caractérisent au- 
jourd'hui la plupart des anciens 
satellites de Moscou : crise écono- 
mique, développement de la cor- 
niption, établissement d'un pou- 
voir présidentiel fort, musèlement 
de l'oppo si tion. • ■ ■ 

Contrairement à ses voisins de 
Transcaucasie (Géorgie' et Azer- 
baïdjan), TAnnénie avait jusqu’icï 
ëçhappé à la menace de la gœzre 
civile. Mais les événements hou- 
leux qui ont suivi le premier tour, 
d e l’él ection présidentielle.xa- 
gurent mal une future paix sociale. 
Lasse de subir la crise éconoÉBflque 
et le blocus énezgétique, Jâépopu- 

ment les habitantfd^ ^^f p^s 
gravement touchés, est œteprole .. 

facile pour f opposi tion fx*» der- 
nière, malgré sa défaîtèj ŸÏent cte . 
prouver qu’elle était dapabfe ée 
s’unir et ses 41% de suffrages an ,, 
premier tour de réiectioa/piést- " 
dentielle du 22-septembre^de- 
vraient contr aindre :!^^ T&frtor. . 
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ENTREPRISES 


PHARMACI E Pour réduire les 

dépenses de santé, les pouvoirs pu- 
blics vont favoriser la prescription 
des génériques, ces copies de médi- 
caments vendues moins cher que les 


originaux. Dans cette perspective 
Smithkline Beecham baissera de 
30 % le prix de son antibiotique Oa- 
moxyl. • LE MÉDICAMENT le plus 
coûteux de la catégorie des amoxi- 
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dllînes et le plus vendu sera proposé 
au même prix que ses copies les 
moins Chères. • EN FRANCE, jusqu'à 
présent, le marché des génériques 
est quasi inexistant contrairement 


aux Etats-Unis ou au nord de l'Eu- 
rope. Pourtant son potentiel est 
considérable sachant que 94 % des 
200 médicaments les plus vendus 
dans (e monde sont ou peuvent être 


copiés. • EN CONTREPARTIE, l'indus- 
trie pharmaceutique demande une 
revalorisation des tarifs des nou- 
veaux médicaments pour pouvoir 
poursuivre la recherche. 




mythe 


aux médicaments génériques 


Le britannique Smithkline Beecham baisse de 30 % les prix de l'antibiotique Clamoxyl. il accède à la demande des pouvoirs publics 
qui désirent maîtriser les dépenses de santé. En échange, les groupes pharmaceutiques veulent une revalorisation des nouveaux produits 


*tL ME S'AGIT PAS d'une guerre 
desp rix. mais <fun alignement sur les 
tarifs les plus bas de nos conameTTts. »- 

Face à la volonté des pouvoirs pcbScs 


JEAN-PAUL BÊCHÂT, le nou- 
veau président de Sneana, envi- 
sage de recentrer le premier fabri- 
cant de moteurs d’avicms fiançais 
sur les moteurs de faible et 
moyenne poussée. * Des informa- 
tions d'une extrême gravité m’ont 
été révélées, selon lesquelles Sneana 
abandonnerait sa participation aux 
trois versions du gros moteur GE 90 
développé avec l’américain Généra/ 
Electric», s’alarme l’un des admi- 
nistrateurs salariés du groupe. 

«fat exposé lors du conseil eTach - 
ministration du 11 septembre les rai- 
sons pour lesquelles U était souhai- 
table que Sneana étudie, avec son 
parfe/ioire General Electric, les 
conditions de participation aux ver- 
sions développées du programme 
GE 90», se contente de confirmer 
Jean-Paul Bêchât «* Au stade actuel 
des négociations, aucane position 
n’esf arrêtée », précise-t-il. Le mo- 
toriste françaisa payé cher sa par- 
ticipation, à hauteur de 25%, dans 
le programme GE 90 (entre 85 000 
et 100 000 livres de poussée) desti- 
né à équiper Pavîon gros porteur 
longue distance, le Boeing 777 : le 
développement de trois nouveaux 
moteurs concurrents par les trois 
principaux motoristes mondiaux 
(Pratt & Wbitney, Rolls Royce et 
General Electric) a déclenché une 
guerre des prix sans pitié. 

Bernard Dufour, te prédécesseur 
de Jean-Paul Bêchât, avait indispo- 



nques, ces copies de médicaments 
vendues moins cher que les origi- 
naux, Henri PhSBpart, président delà . 
filiale française du laboratoire britan- 
nique Smithkline Beecham, vient de 
répliquer. Dès le 15 octobre, son 
groupe baissera de 30 % les prix de 
son antibiotique Oamoxyi, le médi- 
cament le plus coûteux de la catégo- 
rie des amoxitilfines a le plus vendu 
en France, il sera proposé au même 
prix que ses copies les motos chères. 

Le président de SmithkHne Bee- 
cham répond ainsi à la CNAM. 
(Caisse nationale assurances-mala- 
die). Au début de Tété, cet organisme 
alertait par lettre les médecins sur 
l’écart excessif de prix pour une 
même molécule. Les autorités de 
santé montraient du doigt le Cla- 
moxyl, invitant à prescrire la copie 
moins onéreuse d’un concurrent, le 
Bristamox de Bristol Myers Squibb 
(BMSl 

M&IANCE DU CORPS MÉDICAL 

«L’économie pour la Sécurité so- 
ciale sera de 150 mBtions de francs sur 
un cm », reconnaît M. Plnffipart, es- 
pérant en amtrcpiutteime réévalua- 
tion par tes potrrôire pubfics des prix 
des médfcamote innovants qui vont 
être lancés. Le groupe a actueSement 
six nouveaux produits en attente de- 
vant le Comité du médicament, qui 
doit en fixer les tarife. 

A cette concurrence entre les 
marques scoute la naissance des . 
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DQ (dénommatkms communes io- 
tanatinnales), ces copies de nteÆca- 
ments commerriaBsées sous le nom 
de leur molécule (amoxicilline, par 
exemple), et Dm sous une marque. 
L’ensemble constitue les œédica- 
ments génériques dont le marché po- 
tentiel est considérable : 94% des 
deux cents médicaments les plus 
vendus dans Je monde sont ou 
peuvent être copiés. 

Ce concept, apparu en 1984 aux 
Etats-Unis, rejnésentt jmjoônfbui 


dans ce pays près de la moitié des 
prescriptions des médecins. En Eu- 
rope, l’essor s’est fait de manière 
contrastée, principalement rfans les 
pays anglo-saxons . Aux Pays-Bas, la 
part des génériques couvre en vo- 
lume la moitié du marché des pres- 
criptions, mais seulement le quart en 
valeur En Grande-Bretagne et en Al- 
lemagne, les parts sont d’environ 
43% et 33% en volume et 19% et 
16% en valeur, 

En Rance, comme dans les autres 


sé son partenaire américain en re- 
chignant à remettre de l'argent 
dans ce programme pour dévelop- 
per de nouvelles versions. Jean- 
Paul Bêchât semble enefin à clari- 
fier définitivement la situation en 
renégociant .avec General Electric 
Feusembie de la participation de 
Sneana an programme. 

PERSPECTIVE « INCONCEVABLE » 

L’américain pourrait être au- 
jourd'hui mieux disposé à ré- 
pondre aux vœux de la Sneana. 
D’abord parce que Sneana ne' lie 
plus le dossier du GE 90 à F obten- 
tion de la conception et de la fa- 
brication des parties nobles (dîtes 
chaudes) d’un autre moteur: En- 
suite, parce que -General Electric, 
qui vient de s’allier à son rival 
américain Pratt ficWhitney sur les 
moteurs de 70 000 h 85 000 livres 
de poussée destinés aux futurs su- 
per jumbos américain et euro- 
péen, songé peut-être à étendre 
cet accord vers les plus gros mo- 
teurs. «B est inconcevable que la 
technologie haute pression dévelop- 
pée avec raide de Snecma pour une 
famille de moteurs allant jusqu’à 
100 000 livres de poussée serve de 
base â des moteurs dont nous se- 
rions exclus », s’alarme un admi- 
nistrateur salarié. Reste à savoir à 
quel prix F américain serait prêt à 
racheter F effort d’investissement 
consenti par Snecma pour ce pro- 


gramme (environ 2 milliards de 
flancs sur cinq ans). 

Dans Pentourage de Jean-Paul 
Bêchât, od explique que «ce qui 
est important, c’est d’être présent à 
la fois sur les moteurs civils et mili- 
taires et non d’être présent sur l’en- 
semble de la gamme». Le pré- 
sident de Sneana, qui voit poindre 
le retour à F équilibre du groupe 
pour 1996, refuse de s’engager sur 
des programmes non rentables, 
même s! le créneau des gros mo- 
teurs pour avions gros porteurs 
correspond à un besoin important 
du marché aérien dans les vingt 
aimées à venir. 

Sneana devrait donc se concen- 
trer sur son produit phare, les 
multiples versions du CFM - 56, le 
moteur le plus vendu dans le 
monde, qui équipe les Boeing 737, 
la famille des Airbus A 320 et 
l’A 340, développé à parité avec 
General Electric. Ce qui ne r empê- 
chera pas, parallèlement, de me- 
ner à son terme le projet d’alliance 
avec la filiale canadienne de 
Pratt & Whitney pour Je dévelop- 
pement d’un petit moteur destiné 
à équiper le futur jet régional de 
70 places du consortium européen 
Al (R). Sans craindre de venir 
chasser sur les terres de General 
Electric, qui propose un moteur 
concurrent. 

Christophe Jakubyszyn 


Les PTT néerlandaises rachètent les messageries TNT 


LES PTT néerlandaises (KPN) 
sont en passe de devenir un des tout 
premiers groupes mondiaux de 
messagerie express et de logistique. 
Le groupe postal, qui a été partielle- 
ment privatisé en 1994, a annoncé 
mercredi 2 octobre, le lancement 
d'une offre publique d’achat (OPA) 
amicale de 2 milliards de dollars 
australiens (8,2 miffiards de francs) 
sur le groupe australien TNT. Les 
deux entreprises sont partenaires 
depuis 1992 dans une société de 
messagerie express, GD Express 
Wotfwide 

En rapprochant leur activité de 


d’affaires de 7 milliards de florins 
(21 milliards de francs) sera capable 
de desservir deux cents pays. EDe 
aura une forte présence en Europe, 
qui nfeiste aux efforts d*h n pianta- 
tion tics transporteurs américains, 


groupes vont acquérir une force de 
fiappe noawfié. La nornefle campo- 
gnfa», qui devrait réaliser un dsfire 


très porteurs de FAsk du Sud-Est 
«Cette opération va changer k vi- 
sage des PTT néeriandaises, m nous 
am em an t à abandonner les marchés 
stagnants pour d’autres en pleine 
croissance », expliquait Cees Grif- 
fioen, membre de l’état-major. 
Après le rachat de TNT, 63 % du 
chiffre d’affaires du groupe postal 
proviendront des activités de mes- 
sageries express internationales 
contre 45 % aujourd'hui. Four KPN, 
œ repoaâitiiinesneint est essentteL 


Avec la déréglementation euro- 
péenne des télécoms, prévue au 
1 er janvier 1998, il risque de perdre 
une partie de ses revenus thés de 
Fespkntatian du téléphone. Son ac- 
tivité traditionnelle de courrier 
risque de connaître le même soit, 
suite & la directive européenne sur la 
Hbérafisatfon des services postaux 
en discussion à Bruxdies. 

Ce mouvement va obliger toutes 
tes postes anopéames à réagit Les 
postes néerlandaises, qui apparais- 
saient déjà comme des fiimes-ti- 
rems, en favorisant le repostage à 
partir de son territoire, se révélait 
comme un concurrent redoutable. 

Martine Orange 
( avec l'agence Bhomba # 


pays d’Europe du Sud, son dévelop- 
pement est embryonnaire, avec 5 % 
seulement des mâchés en volume et 
2%envaleac.«Gen’estpasuneques- 
tion d'qffre mais de demande. Ceüe-d 
est quasi inexistante: les patients ne 
santpas responsabilisés, en raison d’un 
remboursement généreux des médica- 
ments, et le corps médical est mé- 
fiant », soulignait une étude sur le 
potentiel français des médicaments 
génériques, réalisée voici plusieurs 
mois par les sociétés de conseils TEV 
consultants et Droit et Pharmacie. 

Depuis près d'un an, voulant ré- 
duire les dépenses de F assonance- 
maladie, le gouvernement tente de 
modifier le comportement des pres- 
cripteurs. L’objectif affiché est 
d'économiser à court terme entre 1 et 
5 milliards de francs par an et de foire 
passer les ventes de génériques à 
15 % du marché en volume en Tan 
2000. 

Les pharmaciens pourraient se voir 
attribuer un droit de substitution, 
leur pomenant de délivrer un géné- 
tique en Seuetplace du médicament 
de manque prescrit, avec raccord du 
médecin. Cette hypothèse évoquée 
récemment par Jacques Barrot, mi- 
nistre de la santé (Le Monde du 
26 septembre), a été accueilfie de ma- 
nière très mitigée par cette profes- 
sion, qui est rétribuée en fonction du 
chiffr e d’affaires. Plus le médicament 
est coûteux, menteurs sont tes gains. 

L’industrie pharmaceutique se 
voit pour sa part plus pragmatique. 
Sentant révolution inéluctable, elle 
s’adapte et demande en co ntreparti e 
une revalorisation des tarife des nou- 
veaux médicaments pour pouvoir 


poursuivre la recherche. Dans cette 
perspective, innovation et copies ne 
sont pas incompatibles. D'un côte les 
génériques contribueront â diminuer 
les dépenses 6e la Sécurité sociale, de 
Fautre tes produits innovants finan- 
ceront la recherche. « Depuis trois 
ans, nous pratiquons une ncwelle poli- 
tique de prix en accordant un prix in- 
ternational aux nouveaux produits in- 
novants v, affirmait récemment sur 


des prix entraînera pour Smithkline 
un manque à gagner de 150 millions 
annuels sur les 470 truffions de francs 
de chiffre d'affaires qu’il réalise avec 
le OamoxyL Le groupe espère se re- 
prendre par une augmentation du 
volume des prescriptions grâce à Hn- 
tensîtication de l'information des 
médecins. D’ici afin novembre, les di- 
rigeants de Smithkline Beecham es- 
pèrent voir passer de 13 â 17 % (en vo- 


Les différentes vies d'un antibiotique 

La fixation des prix d’un médicament varie selon les pays. Smithkline 
prend rexemptecfim antibiotique dont le prix de référence au niveau eu- 
ropéen est de 100 francs. Outre-Atlantique, il sera commercialisé 
135 francs lois de son lancement Puis, pendant toute la durée de protec- 
tion de son brevet, son prix sera réactualisé, notamment en fonction de 
Finflatioa. Au bout de quinze ans, il sera vendu à 1 80 francs soit un gain de 
34 %. Ge délai permet d’amortir tes coûts et de financer la recherche. Une 
fois tombé dans ledomaine public, le médicament est concurrencé par des 
copies. Les prix chutent brutalement pouvant perdre jusqu’à 70 %, reve- 
nant à 50 francs. En Rance, la fixation des prix est moins judicieuse. Le 
même antibiotique démarrera à 85 francs. Si le succès est au rendez-vous, 
les autorités médicales demanderont au laboratoire de revoir lestarift à la 
baisse. Qoiiue ans plus tard, Q se vendra 70 francs, s’étant déprécié de 18 %. 


France-Inter Jean Marmot, le pré- 
sident du Comité économique du 
médicament . « Sentant une évolution 
des pouvoirs publics dans ce domaine, 
nous avons décidé de faine un geste *, 
commente quant à lui M. PhflBpart 11 
ajoute : « Nous avons pu le faire sur le 
Clamoxyl car nous sommes le leader 
sur son marché et qu’il existe encore 
des perspectives de développements de 
ce médicament pourtant tombé dans 
le domaine public en 1981. » 

Dans un premier temps, la baisse 


liune) la part de marché de son 
médicament sur le marché des anti- 
biotiques oraux (amoxicilline, cépha- 
losporine, macrolide, augroentin) et 
atteindre rapidement les 20%. Les 
concurrents n’cmt pour l’instant pas 
réagi à cette contre-attaque. Certains 
n’excluaient pas d’autres * ajuste- 
ments •». évitant de parier de guerre 
des prix, car celle d pourrait se révé- 
ler rapidement meurtrière. 

Dominique Gallois 
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ENTREPRISES 


Le futur repreneur de la CGM devra tenir compte 
des intérêts des régions d’outre-mer 

Les offres des candidats à la privatisation de l'armateur devaient être déposées le 3 octobre 


And en géant de l'armement naval français» la 
Compagnie générale maritime est aujourd'hui 
une société de taille modeste, fortement endet- 


tée, dont l'évaluation du fonds de commerce est 
sujette à discussions. Sa cession, par l'Etat, à un 
groupe privé apparaît donc comme délicate. 


D'autant que le gouvernement exigera de la part 
du repreneur un engagement ferme sur le main- 
tien de la desserte économique des DOtt-TOM. 


QUI REPRENDRA la Compa- 
gnie générale maritime (CGM), an- 
cien fleuron de la flotte marchande 
française, dans le cadre de sa priva- 
tisation de gré à gré ? Le gouverne- 
ment avait fixé au leudi 3 octobre 
la date limite du dépôt des offres 
officielles. Fin septembre, on re- 
censait neuf candidats intéressés, 
dont quatre armateurs étrangers 
connus, mais de nombreux désiste- 
ments de dernière minute étaient 
prévisibles. 

Née, en 1974, de la fusion de la 
Transat et des Messageries mari- 
times, la CGM est aujourd'hui une 
société de taille modeste. A la suite 
de plans de redressement destinés 
à mettre fin à des déficits structu- 
rels, les présidents successifs du 
holding d’Etat depuis 1992, Eric 
Giuily et Philippe Pontet, ont ac- 
compli un patient travail d’assai- 
nissement que certains qualifient 
de « redressement solide », d’autres 
de « dépeçage organisé ». Le rétré- 
cissement du fonds de commerce, 
allant de pair avec la contraction 
du chiffre d'affaires (6,7 milliards 
de francs en 1985, 3,S escomptés en 
19%), est en tout cas un fait avéré. 

Pierre Bérégovoy, à Matignon, 
songeait déjà à privatiser la CGM. 
Un projet de mariage avec le géant 
néerlandais Nedlloyd avait même 
faQll aboutir Oy a quatre ans. Le 
coup d’envoi effectif a été donné le 
17juDIât 1995, avec la publication 
du décret fixant la liste des entre- 
prises privatisables, dont le groupe 
maritime. Ses dirigeants étaient 
alors engagés dans la fermeture de 


deux lignes majeures - celle de 
l’Atlantique nord et la desserte de 
l’Extrême-Orient -, particulière- 
ment génératrices de pertes car 
très exposées à la concurrence. 
Toujours fortement endettée, la 
CGM avait lancé un nouveau SOS 
financier à l’Etat actionnaire, récla- 
mant une recapitalisation de 
1,125 milliards de francs. EL après 
examen minutieux du dossier par 
ses services, la Commission de 
Bruxelles donnait enfin son feu 
vert à l’opération, prévue de gré à 
gré, Je 17 juillet 1996u 

CÉDÉE EN BLOC 

Dès le 18 juillet se réunissait, 
sous la présidence de Pierre 
Laurent, la commission de la priva- 
tisation, qui avait entendu notam- 
ment les représentants des deux 
banques-conseils - la Compagnie 
financière Edmond de Rothschild 
pour la CGM, et Demachy-Woims 
et 0 e pour la direction du Trésor. 
Le processus s’achèvera avec le 
choix du lauréat, après avis 
conforme de la commission de pri- 
vatisation, sans doute début no- 
vembre. 

D’ici là, la commission Laurent 
aura évalué le prix de vente de ia 
CGM, qui doit être cédée en bloc, à 
l'exception de la SNCM (filiale à 
80%), qui exploite les lignes de 
Corse et d’Afrique du Nord. Opé- 
ration délicate. Car même si la 
CGM est parvenue à réduire son 
endettement et à se dessaisir de 
ses filiales de manutention por- 
tuaire au Havre et à Marseille, 


l'évaluation de ses actifs (navires, 
conteneurs) et de son fonds de 
commerce est sujette à débats. 

La compagnie exploite encore 
une flotte de 34 navires. H faudra 
que le repreneur « dote la Compa- 
gnie d'un actionnariat cohérent et 
stable et d’une stratégie industrielle 
clairement définie dans un environ- 


nement concurrentiel », selon le ca- 
hier des charges. H devra égale- 
ment conserver les anciens titres 
d’Etat au moins deux ans et sur- 
tout prendre des engagements pré- 
cis sur la desserte régulière des dé- 
partements et territoires 
d'outre-mer où l’économie de la 
banane ou du nickel tiennent une 
place essentielle. 

« Le candidat qui ne prendra pas 
en compte les intérêts des Antillais et 


qui croirait pouvoir desservir ces ré- 
gions françaises simplement par re- 
bond à partir d'un centre d’éclate- 
ment situé à la Jamaïque ou à 
Porto-Rico n ’a aucune chance », ex- 
plique un haut fonctionnaire 
proche du dossier. « Les Antillais 
veulent avoir une ligne majeure et 
autonome avec la métropole. Le 


gouvernement sera intransigeant » 
11 faudra aussi donner des assu- 
rances de desserte des ports fran- 
çais, ajoute-t-on dans Fentourage 
du ministre des transports Bernard 
Pons. 

Un groupe antillais, la CMAG, a 
d’ailleurs déposé une offre, en se 
disant appuyé dans sa démarche 
par le financier Marc Fournier. D 
annonce vouloir acquérir six na- 
vires dans un chantier espagnol. 
Parmi (es autres candidats bien 
placés, le groupe CMA de Marseille 
présidé par Jacques Saade, dont les 
navires modernes sillonnent toutes 
les mers du monde. 0 met au point 
une forte augmentation de capital 
et un tour de table qui pourrait in- 
clure le puissant groupe Louis 
Dreyfus, et à titre personnel Tris- 
tan Vîeljeux, anden président de 
Delmas-V’teijeux. Jacques Saade 
bénéficie aussi d’un appui pré- 
deux : celui de r anden ministre de 
la mec socialiste Jean-Yves 
LeDrian. 

Face à cet afflux de prétendants 
Philippe Pontet, président de la 
CGM, se réjouit « C’est la preuve 
que la compagnie, maintenant as- 
sainie, est convoitée . » Avec satis- 
faction, il scrute son tableau de 
bord : « En cette fin d’année, le taux 
de remplissage de nos bateaux est 
très bon. Nos clients traditionnels 
restent fidèles. » Et, sauf catastro- 
phe, la CGM (2000 salariés) de- 
vrait finir Tannée sur un résultat 
déficitaire d’à peine 30 müh'ons de 
francs au lieu de 1,5 milliards 
annulés en 1994 et 1995. 

François Grosrichard 


Le commerce maritime est dominé par les Asiatiques 


SUR UN MARCHÉ mondial presque entièrement dé- 
réglementé, les échanges de marchandises par voie de 
mer augmentent de 6% par an. Mais la France reste à 
la traîne : en vingt ans, sa flotte a reculé du huitième au 
vingt-cinquième rang mondial et le nombre de ses na- 
vires est passé de 500 à 210. 

Cette dég r ada t ion, conjuguée avec La stagnation du 
trafic des grands ports, explique la volonté du gouver- 
nement de redresser la barre, à la demande expresse de 
Jacques Chirac. La loi de juin dentier sur r exonération 
fiscale des copropriétaires de navires, dont le décret 
d’application est paru le 25 septembre, en est F illustra- 
tion. La dynamique Compagnie maritime d’ affrètement 
(CMA) de Marseille, qui est candidate à la reprise de la 
CGM, a commandé deux cargos selon cette procédure. 

GUERRE DES PRIX 

La domination des grands armements d’Extrême- 
Orient comme le chinois Cosco et le taïwanais Ever- 
green, ou Scandinaves (avec, en tête, le géant danois 
Maersk) s’accentue d’année en année, entraînant une 
guerre des prix et un niveau des taux de fret très bas. 
Dans les grandes alliances commerciales interocéa- 
niques, les compagnies françaises n'occupent qu'un 
strapontin ou préfèrent carrément jouer cavalier seuL 
Et pourtant, en Europe même, tous les armateurs ne 
sont pas en repli- L'allemand Hapag Uoyd. de Ham- 


bourg, a réalisé un bénéfice de 200 millions de francs 
l’an dernier et le britannique P&O Containers, qui s’est 
marié avec le hollandais NedDoyd, annonce un béné- 
fice de 13 milliard de francs pour le premier semestre 
19%, en hausse de 11 %. 

Cependant, tout n’est pas noir sous le pavillon natio- 
nal grâce aux allégements fiscaux et sociaux intervenus 
depuis trois ans. Sur les trafics entre l’Europe et 
l'Afrique ou entre F Australie et les Etats-Unis, Delmas a 
spectaculairement redressé ses comptes au point que 
son actionnaire, le groupe Bolloré, veut mettre la main 
sur le grand transitaire Saga. Allié à la Compagnie mari- 
time belge, l'armateur pétrolier CNN (groupe Wonns) 
possède dix-sept navires et a investi 13 milüard de 
francs depuis le début de Farinée. Louis Dreyfus tient 
toujours le haut du pavé pour le transport mondial du 
charbon et des céréales. La SNCM renouvelle régulière- 
ment sa flotte de paquebots et de ferries rapides pour 
la Corse. Et le réunionnais Sociétés de Bourbon, très 
actif dans F océan Indien, est aussi leader du remor- 
quage en métropole. 

Seul vrai proint noir: les compagnies transmanches 
- la BAI de Roscoff en tête - qui s’épuisent dans la 
concurrence que leur livrent Eurotunnel et les grands 
armateurs tels que P&O et Stena. 

F.Gr. 


Bolloré fait une offre pour Saga 

Ayant renoncé à être candidat à la privatisation de la CGM, le 
groupe BoDoré devrait prendre le contrôle du groupe de transport et 
de manutention portuaire Saga, en perte de 284 minions de francs 
en 1995 pour un chiffre d’affaires de 43 milliards. Pour cela, Bolloré 
a décidé de s'allier à son rival sud-africain Safren, principal opéra- 
teur de transport d’Afrique et actionnaire de référence de la Compa- 
gnie maritime belge (CMB). 

L’offre conjointe déposée par CMB et Albatros, holding de BoDoré, 
a été acceptée le 2 octobre par le conseil d’administration de Saga. 
Le plan est suspendu à la restructuration de la dette de Saga (1 mil- 
liard de francs) par ses banquiers, au premier rang desquels le Cré- 
dit nationaL Une partie des créances seraient converties en actions, 
Bolloré et CMB reprenant environ 60 % du capital de Saga. Le princi- 
pal actionnaire actuel, la Société du Grand Palais, de Pierre Aïm, se- 
rait ramené à moins de 30%. 


Le gouvernement français s’oppose 
à la déréglementation européenne dans les chemins de fer 


A L’OCCASION de la présenta- 
tion par la Commission euro- 
péenne, les 3 et 4 octobre à 
Luxembourg, de son «Livre 
blanc » sur une « nouvelle stratégie 
pour sauver les chemins de fier euro- 
péens v, le gouvernement français 
a choisi d’exprimer sa franche hos- 
tilité à Fégard d’un texte qui vise à 
porter plus avant les feux de la dé- 
réglementation bruxelloise dans 
les chemins de fer. Bernard Pons, 
le ministre des transports, devait 
affirmer à ses homologues euro- 
péens « le total désaccord du gou- 
vernement fiançais sur la démarche 
envisagée par la Commission euro- 
péenne». 

Les fonctionnaires de la 
Commission attribuent le déclin 
du chemin de fer, qui n’assure plus 
que 6% des transports de voya- 
geurs et 16% des transports de 
marchandises, au «mécontente- 
ment du public à l'égard des tarif. 's 
pratiqués et Je la qualité des trans- 
ports ferroviaires ». La Commission 
fait une nouvelle fois confiance au 
credo libéral pour résoudre les 
problèmes du chemin de fer: 
* Dès lors que tous ies secteurs 
économiques de la Communauté 
ont tiré profit de la déréglementa- 
tion, il n’y aucune raison de croire 


que la branche ferroviaire ne pour- 
rait pas en faire autant », lit-on 
dans un document de la Commis- 
sion. 

La position de Bruxelles est plus 
nuancée qu’O n’y paraît au premia* 
abord. D'abord, la Commission re- 
connaît la responsabilité des Etats 
dans les difficultés des chemins de 
fer : « Les autorités ont laissé les 
chemins de fer se développer à 
l'abri des forces du marché, exigé le 
maintien de services largement en 
dessous du seuil de rentabilité et 
compensé les pertes par d’impor- 
tantes subventions dénuées d’obiec- 
tifs précis. » Elle estime donc que 
« les Etats membres doivent déchar- 
ger (es chemins de fer du fardeau 
hérité du passé ». 

NUANCES 

La Commission préconise une 
déréglementation progressive, qui 
commencerait par l’ouverture à la 
concurrence du trafic marchandise 
et du trafic international de voya- 
geurs afin de ne pas faire de la li- 
béralisation <- un écrémage des ser- 
vices les plus rentables ». Enfin, 
reconnaissant 2a contribution du 
raQ à l'aménagement du territoire 
et à l’accès de tous au transport, 
elle est prête à accepter «la défini- 


tion d’un service public » et son fi- 
nancement par les Etats, à la 
condition qu’à soit confié à l’opé- 
rateur « le mieux offrant» en 
termes de service et de prix. 

Le gouvernement français n’a 
pas voulu prendre le risque d’ex- 
pliquer aux cheminots les nuances 
de la position européenne. «Les 
orientations envisagées procèdent 
d’une approche systématique de li- 
béralisation qui ne tient compte ni 
de la réalité des situations exis- 
tantes, ni de la culture propre à 
chaque pays en matière de service 
public», déclare au Monde Anne- 
Marie Idrac, le secrétaire d’Etat 
aux transports. 

Le gouvernement veut appa- 
raître comme le dernier rempart 
contre les feux de la déréglemen- 
tation bruxelloise : « La réforme du 
transport ferroviaire ne contiendra 
aucune mesure de je ne sais quelle 
libéralisation d’inspiration commu- 
nautaire. Les organisations syndi- 
cales de la SNCF n’ont donc pas 
d’inquiétude à avoir», explique 
M* Idrac. 

Nombre de propositions euro- 
péennes, comme l’ouverture des 
réseaux à la concurrence, vont 
donc sans doute rester lettre 
morte. Consciente de l'opposition 


de certains Etats membres, la 
Commission brandit déjà dans son 
rapport un certain nombre 
d’armes juridiques. Elle rappelle 
que « des procédures d’infraction 
ont été lancées à l’encontre des 
Etats membres qui n’ont pas trans- 
posé entièrement la première direc- 
tive de 1991 ». Elle prévient quVd 
partir de 1997 la Commission a l’in- 
tention d’établir régulièrement un 
rapport sur les progrès réalisés par 
les Etats membres dans la réduction 
de la dette et l’amélioration des fi- 
nances des chemins de fer». 

L'ARME ABSOLUE 

Suprême avertissement, 
Bruxelles ressort l’arme absolue, 
jamais appliquée encore dans le 
domaine du transport ferroviaire, 
mais bien connue des compagnies 
aériennes: «Les Etats membres 
doivent notifier les aides à la 
Commission et obtenir son autorisa- 
tion. Les règles communautaires sur 
les aides d'Etat ne leur permettent 
pas de supprimer Ou de garantir de 
télés dettes, (Tirjecter des capitaux 
ou de combler des déficits d'exploi- 
tation indéfiniment et sans condi- 
tion.» 

Christophe fakubyszyn 


Bruxelles veut des précisions 
sur le plan textile français 

les ambiguités sur les mesures d’allègement de charges xxordées è 
l’industrie textile française. Ce plan, présenté en mms dernier à la 
suite des recommandations du rapport NîcoJrn, 

15 mai, l’objet d’une procédure en infraction aux règles commu- 
nautaires. Les premières explications fournies par Pans n ont pas 

satisfait la Commission. . . . 

Après avoir affirmé initialement que les mesures dtude visai ent à 
favoriser les créations d’emplois, le gouvernement français justifie 
aujourd’hui ce dispositif par la nécessité de compenser^surcote 
liés aux accords de réduction du temps de travail signés dans cette 
branche. Bruxelles a transmis à Paris un questionnaire en neuf 


■ P &0 JET STENA UNE: les groupes de transports maritimes 
britannique P & O et suédois Stena Line, leader européen des car- 
ferries, ont annoncé mercredi 2 octobre, qu’ils f u s ionn aient leur 
activités sur trois liaisons Transmanche (Douvres-Calais, Newha- 
ven- Dieppe et Douvres-Zeebrugge) dans une filiale commune, 
dont P&O détiendra 60 %. Selon P&O, cette alliance permettra 
quelque 75 millions de livres d’économie aux deux compagnies. 

■ SCHNEIDER : le groupe électro-mécanique a annoncé, jeudi 
3 octobre, un résultat semestriel de 503 millions de francs, en 
hausse de 26,7 % par rapport à la même période de 1995. Le groupe 
prévoit une « amélioration très sensible » de ses bénéfices pour F en- 
semble de F exercice (817 millions de francs en 1995). 

■ SOMMER ALLIBERT : l’équipementier automobile a annoncé, 
mercredi 2 octobre, une baisse de 30% de son résultat net à 
141,9 millions de francs. Le groupe négocie actuellement une ces- 
sion partielle de ses activités dans fbabitat (meubles de jardin, 
salles de bains), qui pourrait lui permettre de récupérer 400 à 
500 mini ons de francs. 

■ ABB : le groupe helvético- suédois a signé, mercredi 2 octobre, 
avec la société malaise Ekran, un contrat en vue de construire une 
centrale hydro-électrique dans l’est de Malaisie. La signature de ce 
projet d’un montant de 5,3 milliar ds de dollars (27,5 milliards de 
francs) avait été différée pendant plusieurs mois, la construction 
d’un tel barrage faisant l’objet d’une forte opposition, not amme nt 
chez les écologistes. 

■ NORTHERN TELECOM : le groupe canadien de télécommuni- 
cations souhaite élargir aux équipements pour les réseaux publics 
son alliance avec Matra, a indiqué Jean Monty, son PDG, dans un 
entretien au quotidien Les Echos, le 3 octobre. M. Monty, qui cite 
en exemple le rachat du britannique SFC, espère réunir l’ensemble 
de ses activités françaises dans une seule société. 

■ ATT : F exploitant téléphonique américain a lancé le 2 octobre 
dans 40 villes d’ outre- Atlantique (70 millions ^utilisateurs potenr 
tiels) un service numérique de téléphonie mobile avec des fonc- 
tions d’identification de rappelant, de messagerie vocale et de télé- 
copie. 

■ DEUTSCHE TELEKOM : F exploitant téléphonique allemand, 
qui fera son entrée en Bourse en novembre, devrait promettre le 
versement de 3 milliards de deutsche marks (plus de 10 milliards de 
francs) de dividendes en 1997 selon le quotidien britannique Finan- 
cial Times du 3 octobre, confirmant des informations parues dans le 
magazine allemand Focus le 30 septembre. 

■ BANQUES : F Association française des banques et les fédéra- 
tions syndicales de la branche se rencontreront le jeudi 10 octobre 
pour des négociations sur la durée du travafi. Elles examineront 
notamment la proposition de TAFB sur la loi Robien. Les négocia- 
tions sur le temps de travail dans les banques sont dans l'impasse 
depuis l’été dernier. Le mot d’oidre de journée nationale d’action 
du 15 novembre lancée par les syndicats reste maintenu. 

■ CIAL: le président de la banque alsacienne du groupe CIC, 
Jean Weber, a pris, mercredi 2 octobre, officiellement position 
contre les candidatures de la BNP et de la Soaété générale à la re- 
prise du groupe bancaire. Sans ôter de nom, M. Weber a estimé 
que « les positions commerciales seraient inconciliables. On ne peut 
marier une culture d’organisation nourrie de centralisation détermi- 
née à une autre, inspirée par une volonté inflexible de décentralisa- 
tion ». Un conseil d’administration extraordinaire est convoqué le 
29 octobre pour débattre de la situation. 

■ MUMM : un mouvement de grève inimitée a été lancé mercre- 
di 2 octobre dans la maison de champagne par les syndicats FO et 
CGT. Ceux-d s’opposent à la cession et au transfert du personnel 
de Heidsieck Monopole, marque appartenant à la maison de cham- 
pagne rémoise, qui devrait se traduire par des sureffectifs. 

■ PECHENEY : un millier de salariés dn groupe d’aluminium ont 
défilé mercredi 2 octobre devant le siège à la Défense pour protes- 
ter contre les suppressions d’emploi annoncés dans le cadre d’un 
plan de réduction des coûts le 19 septembre dernier. Les syndicats, 
reçus par le président, Jean-Pierre Rodier, ont annoncé que ce plan 
était «confirmé». Les représentants du personnel, selon la CGT, 
ont obtenu une expertise comptabledu pian. 
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3 octoh *^ Lin. 
JœNikk®! a penju 167,10 points à 

Pepiy l e début de tannée, te marché la- 
ponasa gagnées %. 


L'OR a ouvert en hausse, jeud 3 oao- ■ LA QUASKTOTAUTÉ des Bourses mon- 

« - J J - ■ 1 — (fiâtes sont euphoriques. Mercredi, les 

plates de New Ybrfc, Londres, Francfort, 
Bruxelles et Amsterdam ont inscrit de 
nouveaux records historiques. 


— fcvnouwHioi 

bre,sw te marché international de Hong- 

lit à 


Long. L'once s'échangeait 
379,80 - 380,10 dollars contre 

37920-379S0doBarslaveReendâtm. 


■ L' ACTIVITÉ a fortement repris à la 
Bounse de Bars en septembre, le nombre 
des négociations ayant augmenté de 
56 %.Lacapîtab a fion boursière s'étabfit 
à 2 853 mffiards de francs. 


■ LE VOLUME des transactions sur le Ma- 
trf a progressé en septembre de 21,1 % 
sur août maïs a readé de 17,7 % sur sep- 
tembre 1995. avec iai total de &I34 rad- 
ions de œntrats négociés. 
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LA BOURSE DE PARIS était en 
baisse, jeudi 3 octobre, eu fin de 
matinée. A 12 h 30,Trocüce CAC 40 
cédait 0,53 % pour s’établir à 
2 130,59 points, n avait ouvert en 
hausse de 0,28%, soutenu par le 
bon comportement, la veiGe, de 
Wall Street, gui avait établi un 
nouveau record historique. 

Le marché était relativement ac- 
tif, à la Bourse de Paris, avec un. 
chiffre d’affaires dé 1,5 mütiard de 
francs. 

Sur le Matif, le c o ntr at sur tes 
bons du Trésor était en hausse de 
0,10% à 125,46 points. 

Le franc était stable face au 
deutschemark, à 3,3840 francs 
pour un marie. Le dollar était très 
ferme, cotant 1,5329 mark et 
5,1870 francs. . 

Le président de la Bundesbank, 
Hans Tfetmeyer, a déclaré mercre- 
di à New York que les Etats-Unis 
avaient la volonté poétique de 
maintenir un dollar fort. Ces pers- 
pectives sont encourageantes 
pour les marchés des actions, 
notent les opérateurs. 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU 5ECOND MARCHÉ 


Indice SBF 250 Sut 3 mois 


Le marché français souffrait, 
jeudi matin, de la chute de quel- 
ques valeurs à la suite de décep- 
tions sur les résultats semestriels. 

Bongrain abandonnait prés de 


11 % à 2 090 francs après l'annonce 
d’un recul de 21 % du résultat se- 
mestriel SSdel et Castorama aban- 
donnaient respectivement 2^ % et 
2 %. 


Sanofi, valeur du jour 


. SANOFI a poursuivi son mouve- 
ment de hausse, mercredi 2 octo- 
bre, à la Bourse de Paris. Le titre de 
la fiSde-d’Elf Aquitaine a continué 
de progresser en gagnant 3J2% à 
- 452^ francs. Les transactions ont 
été étoffées, portant sur 485216 
pièces. Selon les analystes, cette 
npuveHé progression a été amorcée 
qjrès le dépôt d'enregistrement de 
Tlrbesartan, un anti-bypertenseur 
La société de Bourse Meeschært- 
Roussefle estime que la solidité du 
pôle santé devrait permettre de 


pallier un rifoaiag p dans le redres- 
sement de l’activité parfums-beau- 
té. Depuis le début de Tannée, le 
titre a gagné 44%. 
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Prises de bénéfice 
à Tokyo 


LA BOURSE DE TOKYO a fini 
en baisse, jeudi 3 octobre, ayant 
abandonné les gains engrangés 
en début de journée sous l’effet 
de prises de bénéfice. L’indice 
Nikkei a perdu 167,10 points, h 
21 331^0, après un pic atteint en 
séance à 21 54&2I points. 

La veüfe, WaD Street avait ter- 
miné la séance sur un seamd re- 
cord consécutif, s’installant 
confortablement au-dessus du. 
seuil des 5 900 points grâœjLyn^ 
nouvelle détente sur lé marché 
obligataire. l'indice Dow Jones à 
gagné 29,07 points, soit 0,49 %, à 
5 933,97 points- L’indice avait ga- 
gné 039% mardi et, désormais, 
plusieurs analystes le voient at- 
teindre bientôt la barre des 6 000 
points. 

En Europe, l’eupborie était de 
mise. La Bourse de Londres a ter- 


miné une nouvelle fols en nette 
hausse. L'indice Footsie a gagné 
en clôture 22,9points, soit 
0,60%, à 4015,1 points, nouveau 
record historique. Un nouveau 
record a également été battu à la 
Bourse de Francfort, où l’indice 
DAX a gagné 0,78%, à 2 676,50 
points. Les Bourses d’Amsterdam 
et de Bruxelles mit aussi battu 
des records. 
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^ Détente monétaiie en Espagne 


Nette progression du dollar 


PRENANT ACTE de la ftnneté de la peseta face au 
deutschemaric et de la rigueur budgétaire annoncée 
par le gouvernement, la Banque d'Espagne a annon-- 
cé, jeudi matin 3 octobre, une baisse d'un demi-point 
de son principal taux d’intervention, ramené de 
735 % à 6,75 %. Cette décision était attendue par les 
analystes et les investisseurs. La pr écédente baisse du 
taux d'intervention de la Banque d'Espagne datait du 


4/uffleL Le contrat notionnel du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert 
en légère basse, jeudi Après quelques minutes de 
transactions, l’échéance décembre cédait 6 cen- 
tièmes, à 12530 points. Le taux de l'obligation assimi- 
lable du Trésor (OAT) à dix ans s’inscrivait à 6,05 %, 
soit 0,01 % au-dessus du rendement de l’emprunt 
d’Etat allemand de même échéance. 


LE DOLLAR S'INSCRIVAIT en forte hausse, jeudi 
matin 3 octobre, lois des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes. 11 
s’échangeait à 1,5311 deutschemark, 5,1820 francs et 
11336 yens. La veille, le billet vert était monté jusqu’à 
112,04 yens, son cours le plus élevé depuis le mois de 
janvier 1994 face à la devise nippons. Les investisseurs 
institutionnels japonais, lassés par les faibles rende- 


ments que leur propose le marché nippon, préfèrent 
placer leurs capitaux en dehors du japon, notamment 
aux Etats-Unis, avec pour conséquence d’affaiblir le 
yen vis-à-vis du dollar. 

Le dollar profitait également de la faiblesse du 
deutschemark, notamment face à la lire qui cotât, 
jeudi matin, 99330 lires pour 1 deutschemark. Le franc 
était stable, à 33856 francs pour 1 deutschemark. 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 
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-R05., 


8.0905 


ÊQ2S; 


7X800 

7.6300 


r mas 


1 Cs IL4 *i T ~^ta^kri 

ME2m 

Tl *'71 

«IM 

TOKYO: u 5 D/Y e ns 

1113600 

EQKHJ9 

+036 

MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

'ÔL - . M 

■TMWTT.Trri 

r.iiirrr] 


B15M 


■BEI 

BEE3B 

Yen (lOO) 

43257 

wrznjm 

mxssam 


1 P TC- 

mmzm 

K EEm 

msn 'im 



MSEm 

UAi±M 


msma 


8,4800 Lire it»l.(l 000) 3,4042 


3.1445 1,9000 v; 2/000 LM» sterling 


8.0908 . ggg 




1+034 

71 

-8T .V. 


■gTFL-vr.M 

■-♦a 2* 

m 

422 



•,+twut 

74 - .83- 4 



+036 . 

463500 ^49/4500 


43255 

> 0 , 1 » 

32400 

43*80 

Portugal O 00 esc 

33450 

xo 35 

2,9500 • 33500 


3,7966 

.'-+<124 

3,4900 

^jSg« 

japon 000 yens) 

43232 

TV» 

4,4400 

Vi» 

Finlande (mark) 

1133100 

A.V22 

1063000 .1173000 


Peseta ( 100 ) 


4 J 0295 


Franc Belge 


16,459 


4,0250 


33865 
8,0030 ,= 


4jtt270 


16.429 


'ü&l 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 


1 mois 


6 mois 


Eurofranc 


JdL 


Eurodollar 


5.41 




336 


-536 


5.7S 


Euroüyre 

Eurodeutsdümvfc 


575 


SJS 


5^1 


3 J 03 


VB 




L'OR 


Juki 97 


SepC.97 


: ■u.aæsr - r 


rw 


101/10 


LES MATIERES PREMIERES 

METAUX (Wew-Yorn) 


INDICES 


sfonce 


P1BOR3 MOIS 


Or fin (k. barre) 


62600 


63000 


ozno 


Or fin (en lingot) 62600 63400 


01/10 

-2tœ 


Arpenta terme 


423 


Platine a terme 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Fonds (TQat 3 à~5 ans 


i^ntB tfËfatsà 7 ans 


Taux. 
au 03/10 
483_ 


indice 


Fonds jfaâtTS W ans" 


_SÆ_ 


W 


au 01/10 fbase.100 fin 95 ) 
ici /p 



8546 

-iÿfgg? 


9630 

Once d*Or Londres 

378(65 

38030 


4R5 - 


9623 1-âÇw 

9623 

Pièce françabe(200 

360 

361 

seot.97 

2433 


9638 .:-96 mr 

963? 

Pto»isseC200 

360 

361 

fCU LONG TERME 




Pièce Union lat(200 

360 

362 

Déc 96 

1730 

JW-'Ï 

9332 

suas 

Pièce 20 doOars us 

2440 

2600 

Mats 97 

- . 


— '.--i*: 

- 

Pièce 10 doRars us 

1430 

1430 


102,99 

KSX7 


Pièce 50 pesos mex. 2320 


2330 


Fonds d* Bat loi 15 arra 

Fonds tfBaftjQi 30 a« 


6JS 

"SM 




— CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


ObüwriOMfa 

Fonds d'Etat» 


wgfees 


TME 


6J2 




1Q575 

TÔT 


Échéances 02/10 volume 


I Fondsd'ftat à TRË~N 
owgaLfrancàTME 


-1J6 


J0L45 

iÔl!l9 


Oct-96 


11950 


dwnier 


plus 

haut 




UXU5 


NQU.96 

ÔScoT 


107 




2154 


plus 

bas 


premier 

PX» - 


2149 




2157 



OOfigat franc à TBE 


lOftiP 


Mars 97 


360 sm± 


2162 

TisT 


■ »4 


2154 


LE PETROLE 

Én dollars cours ozrio "ôoun oirio 

Brad (Londres) 


2159 


■m? 


2I7&5Û 


VV77 (Neviÿort) L- 

Cmde OM (New York) _ 


Dow-Jones à terme 

36921 

”3682» 

cas 

246,13 

T-SXST 


METAUX (Londres) 

doflaisrtonne 

Cuivre comptant 

1888 

3904 . 

Cuivre à 3 mois 

1891 

-1910 ’• 

Aluminium comptant 

1338 

•1322 

Aluminium à 3 mois 

137230 

.1358. 

Plomb comptant 

"751 

74Z- 

plomb à 3 mois 

753 

744' : 

Etùi comptant 

5920 

’-sste- 

Etain â 3 mots 

5990 

5929 . 

Zinc comptant 

995 

99Z . 

Zinc â 3 mois 

101950 

- 1W5 

Nidâ comptant 

6925 

SW7 

Nickel a 3 mois . 

7010 



385,50 




385 J0 


PaRadium 


12235 


120.15 


GRAINES, DENREES (Chicago) Vbotoeau 
Blé idïieago) * ' 437 , 4,34. 


Mais (Chicago; 


2.98 


Grain, soja (Chicagot ~ 




■ 245,60. 


Tourt. sota (Chicago) 24730 
GRAINES, DENREES ( Londres) ttooM 

P. de terre Oondrês) 25 35 

70130 70130 


Orge (Londres) 


SOFTS 


Caow (NewYorit) 

Café cumins) ~ 


1357 


Vtonne 

7ï5B 


1537 


Sucre blanc (Parts) 1427,64 


isërr -■ 

VWJA 


OLEAGINEUX, AGRUMES œrmAonne 
Coton (New-Voric) 0,77 ■ g» 


J us if orange {NevvVorfc) 1 .10 


.1.12 




■ -V 

j. ■ r i/ 

' .y 
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FINANCES ET MARCHE5 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 3 OCTOBRE 
Liquidation : 24 octobre 
Taux de report : 3,38 
Cours relevés à 12h30 


VALEURS ÛXU5 Derniers 

FRANÇAISES précéd. cours 

BJI.P.frj')— 886 .* m'-z 

CrlyonnaisCTJj SC 

Renauhfr.P.) 1625 

RJww PoulencCT 7 ] — 1810 

SdimCotainfTJ>.) 1180 

Thomson S-A(Ti>) 991 

fieux 669 

ACFAssCeruFrance— 148 « _ 

Ajrüqukhl, • 794 A2R 

«catri/Usttan *360 r 

An 31030 



-0,53% 

CAC 40: 
2130,41 

T Cœnpen- 
* sation 
+ _ 0) 


- 2,01 Vfei.* 

♦ 030 tOtS’ 


Alcatel Akchom <«30 r 

Axa 31030 

Ajdme — _ 518 526 \ 

Bj il Investis 752 i-Sfor, 

Bancaire (Ce) 526 

Bazar HoLVaie 470 

Bertrand Faure 188 


-033 UJK/ 
-030 .'489-v 
- 134 1 Om’ 
+ 030 fyê- X 
-037 

-173 ■ '& -?- 
-035 'r.28S:.« 
+ 134 -»V. 
+ 039 


Crédit Local Foe 440 

Crédit lyonflaha 128 

Cmtt National Z73 

CSSignau^CSEE) 217 

Darnart . — 3900 

Danone 756 

DassadNMatkn 919 

Dassault Bearo 340 

Dassault Sysrerno 225 

DeDietrich 179 

Degnemont — — 382 

OeiJMfXMUl 38 

DMCCDoOtaMI} 155 

Dodo France 1225 

Dynacilan 128 

Eaux (Qe des) 565 

Bffage 290 

STAqutaaie 404 

Erenet 312 

Erïdania Beghin 783 

Esstorlntl 1367 

Esstorlntl ADP 1030 

E sso 542 

bulfiinct « 2051 

EmOtanqr 11 

Europe 1 7095 

Eurotumd 9 

FSpacchi Médias 1021 

FbnalacSA 479 


CCMX(ex.CCMC) Ly 


Chargeurs Int) _ 

Christian Dior 

Orneras Fr.PrN.B 
Ope Fiance ly*« 


330 Ï'-Hiçi. Marine VAncw 


T; Métrologie tarer. 


039 JrjBSiV-. Moulinex 


Norton (N fl 




m 


Union Assori=dal 
UjinorSadlor_ 


Via Banque 

WorrasiOe — 
Zodiac exxBArid 


Adidas AC* 

American Express 
Angto American# 


*1 


?/î? 




Banco Sartandcr 
BnridcCoid f_ 
LUf.l 


CraMnCorxord. — 
Qram Code PF CV- 

DürderBenzf 

De Beos* 

Deutsche Bank# — 
DresdnerBank*— 

Drtrfoncefa# 

OuPoraNemounl 
Eastman Kodak*— 

EastRandf 

EcboBayMfoBl — 


Cenoorlimtad*. 
General Bed.*- 
Genera! Motors*. 
(3e Belgique# — 
GndMtfropdtan 


m 


Pm 

m 



RnYctodo*— 

McDonald's». 

MerttandCo# 


fctoM Corporat#- 
McrganP’.# — 
NatieSANom.#. 
KtoMeatparter 


NotfcHydrol 


PbBp Morris* 


Piacw Dôme inc# 
Procter Gamble#. 






m 


m 


L-kt"'! 

+0/E 

-an 


♦ 0.15 

m 

-03« 


+ 030 

♦ HB2 

m 

-Q30 

+ 036 

y ; 

+ W2 

-J 

*148 

5*^: 1 

+ 041 


♦ 146 


+040 


+ W3 




-"045 


-044 

-042 


♦145 


-Ofl 

tm 

+042 


— • 


+231 


-043 


-347 

P:jQ 



*ï±i 






li* l 


UrahNerf 

United TedinoLr 

VadReefe# 

Volkswagen AjG# 
Vobo(actfl)#_ 
Western Deep •_ 
ramaooochi# — 
ZamUa Copper. 


ABREVIATIONS 

B - Bordeaux; U - UHe; Ly « Lyon; M - ManeMe 
Ny - Nancy; Ns » Nantes. 

5YMBOLE5 

1 ou 2 -catégories de cotation -sans fexfienkm catégorie 3 
m coupon détaché:* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Loodf daté mardi :% variation 37/12 
Mardi daté merci»* : montant du empan 
Mercredi daté jeudi : paiement dentier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 3 OCTOBRE 

OBLIGATIONS ^ ^ ^Jlrm 

B FCE 9% 91-02 11735 

ŒPME 84* 88-97CA — 1CB37 

ŒPME9%B9-99CA# — 111.93 JTjffgPft 

CEPME9%9>-06TSR_ 11830 '2^1^.' 

CFD 94% 90-03 CB - .,;j tZfflf, 

CFDB3* 92-05 CB - 1*-<£§S?3- 

CFF 10% 88-98 CM 11036 

CFF9**W7G4# « 10*0 V 

CFF 1045%90-01CBi_ 118,13 

03 89% 88-00 CM 1 1331 te". 

039*88-93798 CM 10635 VYSfcfc-* 

CNA9l4fl2-07. _ 

CRH 83% 92/94-03 - tlêSCMKÿ 

CRH 83% 108388* - 

EDF 83% 55-89 CM — 11131 vfv*55«3 

EDF 83% 92-04# 11635 

Emp£ot6W3-97l 10177 ..’s’J&l’P 

Financier 9X91 -06* — 12032 


BnarsdA6%9M2» 

RoraS ,75% 90-991 

OAT83%«7-97CM 

DAT 930*65-97 CA# 

QAT 88-96 TME CA# _ 

DAT 085-98 IRA 

OAT 930188-98 CM — 

DAT TM B 87)99 CA# 

QAT 8,125% 89-99 # 

DAT 850%9Qtt) CA# — 

QAT 8SÛ0 TRAÇA# 

QAT 10%5A500CM_ 
QAT 89-01 TME CM — 

OAT 83% 87-02 CM 

QAT 830% 89-191 

QAT830%92-23CM_— 

S#ICF83%87-94CA 

Lyon3a«a63%WCV — . 


115,15 jj. 
11330 r 
HB37 £ 
10635 £ 

10130 V 
10934 * 

9973 -i 
10938 .** 
D232 
10635 
11730 
104 
11642 
12070 
12139 i 
109.11 •„ 

949 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Bains CAhxtaco 430 

BUP JWLDUt — 405, 

BM e an u nnlnd 4 110 

BTPQade). ■ ♦ 7 

u> Centenaire Btaray 355 

ÿ OampexfNy) — — _ 17, 

ClCUaEuraQP 3® 

CJ.TJUU6.<B) ♦ 1870 

Ccneorte-AsRisq 850 

Dartlay « 475 

DUotBottin 841 

Eaux Bassin Vichy ♦ 3405 

<08 


m 


mm 


Métal Depkqie ♦ 402 

Mors< 


Paris Oitea 

Piper HeélBBth * 1720 

PromodaCO) 913 

PSB Industries Ly 311. 

'366 
♦ 90 



•far-; 


• ■&***;* 

É?iiS 


U-J 

s3iffiîSÎ{f*S : 


Bayer-VereknBank 

Oon m er dm ntAG- 




ABREVIATIONS 

B -Bordeaux; U >LOe;Ly- Lyon ;M - Marseae; 
Ny - Nanqr; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 -catégories de ootation- nus indication 
m é yori e 3; ■ coupon détaché; • droit déiadiê; 

0 = offert; d - demandé; î offre réduite; 

1 demande réduite;# ooraiatd’ammatioc. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 3 OCTOBRE 


Cours Derniers 

préeéd. cours 

so 

500 js:.*:- 

165 7-3S&" 

132J90 v .W&r,. 

1470 - f469.-DA 


VALEURS 

Adal(Ns)( 

AFE# 

Aigle# 

Albert SA (Ns) ♦ 

Altran Technal 

MoimügnesPXest • 

Assysttml 

Bque Picardie (U> 

BqueTameaucl(B)t 

BqueVemes te 

Beneceau# 

B I M P 

Baron (ly) I 

Bois5et(LyU 

But SA. 

CardifSA 

CLE# 


: faw»-.. 
ri# : -v 

'l'S 


CEGEP* 

Cerraexl(Ly) 

CFPII 

Change Borne (M) — - 

OrtLOate# 

CM IM CA# 

Cu ba » — 

Comp£uro.Teie-CEr — 

CortbndqiSA 

CAHaute Normand — - 

CA. Paris IDF 

CAlÜe&VTbfne 

CA. Oise ca 

Creefa™ 

DevînUy 

DevenwisfLy) — 

DuamSevJOpide 

Eau T rav.Tempo ly — _ te 
Europ£tdnt(Ly)ft^ — _ 

aropPropufaton. 

Expandu 


« 8 * 

ïm. 

*€PN}‘ 

c.'-SK 

•'•tIRl?;-- 


GhodetOy)# 

GU# SA 

GraxtopticPhctot 

GpeGuiBnf Ly 
KirKiyr — 

Hermes inttnatl# 

Hutd Dubois 

OT Groupe# 

irf 

kfiantm 

mt-Cormxjttr 

IPBM 

M6- Métropole TV 

Manitou# 

Mamitan 


mx 


Gautier France#. 

Gel 2000 

GFl Industries#- 


MaxHJvresfProfr. 

MecefacO-y) 

MG Courier, 

Monneret Jouet Ly#__ 

NaMiaf# 

NSCSMm.Ny. 

Oneti 

PaulPredwItf 

PXJH. ♦ 

Petit Boy l 


PouJoafaiBs(Ns) 




Radial* 495 

Ra^e(Cathlart)ly 195 

Reydd tndusLU ♦ 1000 

ftobertet# 1175 


m 


SmobyOy)# 

490 

srtco(Ly) ♦ 

M» te 

«94 5 

Sogepag# ♦ 

13240 

Sogeparcffbi) 

666 


i&3 Teteerre-France 


TheroudorHokKLy) 

Tn3u*ayCaurini_ 







Ffandc Régions 


r 1 c 


NOUVEAU MARCHE 

Cours relevés à 12H30 
JEUDI 3 OCTOBRE 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours refcvés à 12h30 
JEUDI 3 OCTOBRE 


ïtÀ'-S-U, 


BearonkprD 2 

FDMPhanaaa 


-■\v J 

te:-: 


mm 

(te.? 

1 £8® * - 

l-C;; -V'; 


Cridanh BégNuO ♦ 710 

O&ftGfaünd te 29 

Générale Occidrwale— te 63 


Nobel te 145 

Sté lecteurs do Monde- te 180 

•f ; v : •' 

*1 


ABRÉVIATIONS 


B = Bordeaux; U - UBe; Ly - Lyon; M 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

-ManeBe; 

ou 2 a catégories de (station - sans indication 
catégorie 3; te cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; 0 ■ offert; 
d - demandé; t offre réduite; L demande 
réduite; « contrat tfanhnafcjn. 


UwrervObflgataB — 22*39 


OC BANQUES 


m* 

Wml 


CrediriuLEpJ 73SO/H 

OétLMuLEjüong.T 3932 

GédMuLEpAloade te 125226 

OérLMtdjjxObCg. I77É3# 

CnÉdMot^iQtatre — 110634 




UT E. DE ROTHSCHILD BANQUE 


1317^2 4_- 


Asie 2000 

WÊÂLj 

Sarât-Honoré Captai _ 
SWtanoré March. Eroer. 
St-Honori Padhque — 

1BS0A6 

0.17 

7694* 

3JS LEGAL 4 GENERAL BANK 


SOQETE 

GENERALE 

AœmonétaireC 

AcdmonéorreD 

Cadence 1 D 

Cadence 2 D 

Cadence 3 D _. 

OptowuÉtaJnsC 


fÿ -a) 

m 


SÈHïa 


SogeoWgC 

Mrêrob^C 

In tenfetim i France D- 

SC.Ftaneeoppoit.C 

5£- France apport D_ 
Sogmfenrxr 

SogerfranœD 

SoW»sneD — — _ 
SoglntefC- 

Fonds aw amuitt de 

Rwo 

Soaefanr»n 

Sogenftanoe Tempo D _ 


3727272 
31723J0 
108032 
106737 
105533 
4032 
37433 
87K71 
663730 
59034 
1 675/17 
161533 

.151030 

13B74 

319/® 

182037 

phtwnuiü 

1183^4 

1652^1 

146.74 




SYMBOLES 

d cours Ai Jour; « crans précédent. 


TOUTE U BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


PubBütfftwndBreLeMonàïra)#®* 26 
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AUJOURD'HUI 


CRÉDITS U gouvernement devait 
annoncer, jeudi 3 octobre, sa «non- 
vefle poüOque de recherche», à t'is- 
sue d'un comité réunissant tous les 
ministres concernés. • LE DOCUMENT 


présenté tors de cette réunion définit 
sep* grands thèmes sur lesquels l'ef- 
fort de recherche devra porter en 
priorité et préconise le lancement de 
quatre nouveaux programmes inter- 


SCIENCES 


ministériels à l'image de celui engagé dits de fonctionnement des orga- 
en mars 1996, sur les transports ter- nismes publics de recherche, alors 
restres. •CRÉATEURS D'EMPLOIS ou que ces derniers consacrent au- 
de richesses, ces domaines devront jôurd'hui 6 %, en moyenne, aux pro- 
b énéfider, à terme, de 20 % des cré- grammes pluriannuels. • LES SYNDI- 


CATS de chercheurs craignent que, en 
période de pénurie, de telles mesures 
ne restreignent de manière trop im- 
portante la part consacrée à la re- 
cherche fondamentale. 


-COTE 


La recherche scientifique devra se donner des « objectifs socio-économiques » 

Un comité interministériel réuni jeudi 3 octobre définira des programmes pluriannuels prioritaires 
sur lesquels les laboratoires et les établissements publics devront, dans un contexte de restrictions budgétaires, mobiliser leurs moyens 


L'ANNONCE RÉCENTE d’une 
baisse du budget civü de recherche 
et de développement (BCRD), pour 
la première fois depuis 1987, n’a pas 
suscité de très vives réactions dans 
les laboratoires. Certes, avec 
523 milliards de francs,, le BCRD 
enregistrera en 1997 une diminu- 
tion de 13 % en francs courants e± 
d’environ 33 % si Pon tient compte 
de I’inflation, mais certains s’atten- 
daient à des coupes plus sévères 
(Le Monde du 25 septembre). 

La « nouvelle politique de Iq ne-, 
cherche », dont un comité intermi- 
nistériel, réuni jeudi 3 octobre sous fa 
présidence du chef du gouverne- 
ment, Alain Juppé, doit tracer les 
axes majeurs, risque, en revanche, 
de provoquer une certaine efferves- 
cence dans les milieux scientifiques. 
Tant au regard de la méthode, très 
directive, que de la réorientation 
profonde des missions assignées à 
la recherche publique. 

Selon le document soumis au 
comité interministériel - et sous ré- 
serve d’ultimes arbitrages -, PEtat 
souhaite ,. «parmi lès recherches qui 
vont avoir des retombées prévisibles 
sur des objectifs socio-économiques 
précis », privilégier «les domaines 
les plus créateurs d’emplois et de ri- 
chesses » et « ceux où ta demande 
sociale est la plus forte ». Sept 
grands thèmes de recherche, «sur 
lesquels portera -en priorité l'effort 
nation al», ont été retenus. Quatre - 
d’entre eux visent explicitement à 
«soutenir dès secteurs écono- 
miques ». Les trois autres 
concernent des c&ciplnies dans les- 


quels « ta France doit consolider son 
potentiel scientifique et technolo- 
gique». 

9 MILLIARDS DE FRANCS 

Ces choix doivent se traduire par 
le lancement, immédiat ou dans le 
courant de l’automne, de quatre 
nouveaux programmes interminis- 
tériels de recherche, à P image de 
celui, engagé en mars 1996, sur les 
transports terrestres (Prédit). Ces 
programmes, dont k succès repose 
sur «une coopération étroite» des 
laboratoires - publics et de findus- 
trie,~ seront étalés sur une période 
de quatre à dix ans. Ils devraient 
mobifisec, au total, un peu plus de 
9 milliards de francs, émamant à la 
fois des entreprises et du secteur 
public, notamment du Fonds de la 


recherche et de la technologie. 

Cest dans ce cadre que les éta- 
blissements publics à caractère 
scientifique et technique (EPSTQ de- 
vront, à l’avenir, « redéployer » 
leurs moyens. « Pour stimuler la 
créativité des chercheurs sur les thé- 
matiques prioritaires », le gouverne- 
ment souhaite que la part des cré- 
dits de fonctionnement des 
laboratoires attachée aux pro- 
grammes pluriannuels - 6 % actuel- 
lement en moyenne - soit portée à 
10% dès 1997, pour atteindre, les 
années suivantes, 20 %. 

Que restera-t-il, alors, pour les 
recherches jugées non ou moins 
prioritaires? C’est ce que 
commencent à se demander, avec 
quelque inquiétude, certains scien- 
tifiques. Certes, le gouvernement 


Sept grandes orientations 


Sept « priorités scientifiques » vont être discutées. Elles 
concernent les domaines de ragroaltmentalie, des transports ter- 
restres, des industries électroniques et des technologies de f infor- 
mation, de la chimie de formulation, de la recherche médicale, de 
P environnement et du cadre de vie et, enfin, celui des sciences de 
f innovation des prodnits et des procédés. 

A ces engagements s’ajoute le lancement de quatre programmes 
Interministériels de recherche. Le premier, qui devrait mobiliser 
13 milliard de francs sur cinq ans, porte sur les recherches en en- 
treprises des applications de la chimie aux techniques indus- 
trielles futures (Reactif). Le deuxième, qui pourrait recevoir 
13 milliard de francs sur la même période, concerne les biotech- 
nologies appliquées à la santé, aux agroin dustries et à l’environ- 
nement. Le troisième, dont les pouvoirs publics affirment qu’ü re- 
présenterait une action de 5 milliards de francs (coût des équipes 
Inclus), a trait & la microbiologie. Le dernier prévoit la création 
d’un centre de séquençage pour mieux connaître les génomes. 


prend soin de souligner que « ces 
choix ne remettent pas en cause le 
rôle central de la recherche fonda- 
mentale chargée d’irriguer toutes les 
branches de la connaissance ». Mais 
cette affirmation, qui, dans une 
période de croissance budgétaire, 
ne souffrirait aucune critique, 
risque, dans le contexte de restric- 
tion - ou, au mieux, de stagnation - 
des moyens qui affecte la plupart 
des grands organismes publics, de 
ne guère convaincre les chercheurs. 
Y compris parmi ceux qui estiment 
que la vieille opposition entre re- 
cherche fondamentale et recherche 
appliquée est une querelle depuis 
longtemps obsolète. 

MOBILITÉ ET VALORISATION 

« La décision défavoriser les tra- 
vaux sur programmes, dans une si- 
tuation financière contrainte, vo 
mettre en cause le subtil équilibre et 
l’interaction qui doivent exister entre 
la recherche finalisée et la recherche 
liée au déwloppement des connais- 
sances», s’alarme Jacques Fossey, 
membre du bureau national du 
Syndicat national des chercheurs 
scientifiques (S N CS)- « Si nous vou- 
ions mener une recherche orientée 
de très haut niveau, nous avons be- 
soin, en amont, d’une recherche de 
très bonne qualité», renchérit Pierre 
Girard, pour le syndicat des cher- 
cheurs SGEN-CFDT. 

Le second volet du document 
examiné par le comité interministé- 
riel n’est pas de nature à les rassu- 
rée O vise à encourager « la mobili- 
té » des chercheurs. Le gouver- 


nement entend alléger le poids 1 
croissant de la masse salariale qui 1 
menace d’asphyxie les établisse- t 
raents scientifiques (elle représente c 
84 % de la subvention de l’Etat au f 
CNRS). Afin d’y parvenir sans pour 1 
autant tarir complètement le flux \ 
d’ embauches - le taux moyen de f 
recrutement sera de 2,5% en c 
1997 -, fl a décidé de supprimer, l’an 
prochain, cinq cent vingt-sept i 

La répartition des efforts 


la valorisation de la recherche pu- 
blique, par le biais d’un « intéresse- 
ment » des chercheurs à leurs dé- 
couvertes, ou de la création d’un 
fonds commun de placement pour 
l’innovation (FCPI), devrait, en re- 
vanche, rencontrer davantage les 
faveurs des personnels de la re- 
cherche. 

Il n’est cependant pas sûr que ces 
initiatives suffisent à dissiper leurs 


Comparée aux efforts de recherche consentis par les pays industria- 
lisés, la recherche française montre à la fois des lacunes inquiétantes 
et des spécialisations dont FObservatoire des sciences et des tech- 
niques s’est à plusieurs reprises fait l’écho. Dans le domaine de la san- 
té, la France affiche de très réelles faiblesses. A r Inverse, elle occupe 
des positions de pointe dans les secteurs de r espace, de (environne- 
ment et de r agriculture. Mais ces supériorités relatives ne sauraient 
faire oublier que, même dans ces secteurs privilégiés, notamment dans 
fagroallmentaîre où les chiffres d'affaires sont très inférieurs à ceux 
qui seraient « envisageables », les spécialisations de la France sont en- 
core trop faibles, comparativement à son potentiel économique. 


postes dans les établissements de 
recherche. Une série de mesures 
propose d’inciter financièrement 
les chercheurs à prendre leur re- 
traite entre soixante et soixante- 
cinq ans O’objectif est d’au moins 
cent cinquante cessations antici- 
pées d’activité en 1997), d’assouplir 
les conditions de leur détachement 
dans les entreprises et de favoriser 
leur départ vers les universités (à 
raison d’une centaine de «muta- 
tions» dès 1997). 

Un troisième chapitre, consacré à 


craintes. Car, derrière la remise à 
plat de la politique scientifique na- 
tionale, se profile une réorganisa- 
tion du fleuron de la recherche pu- 
blique, le CNRS. Certains de ses 
agents redoutent que les pro- 
grammes interdisciplinaires de re- 
cherche, par nature plus orientés 
vers des « résultats », n’y prennent 
aussi fe pas sur (activité, moins di- 
rectement « ciblée », des départe- 
ments scientifiques. 


Pierre Le Hir 




Glenn Seaborg, découvreur du plutonium, est honoré à Paris 


Le Prix Nobel de chimie 1951, qui fut un acteur essentiel du programme nucléaire américain, a toujours milité pour un contrôle des armes atomiques 


«CEST MOI qui ai ta notice la 
plus longue dans le Who’s Who in 
America; et tous mes titres n'y 
figurent pas. » Glenn Théodore 
Seaborg est content de hi. H a qud- 

— ques raisons 

\ pour cela. Dé- 

<33ft <LL> couvreur du 
/ plutonium en 

1940 et codé- 
couvreur de 
- dix autres fié- 

, r . ments 

portrait chimiques in- 

connus d ans la nature. Prix Nobel 
1951, il fut un acteur essentiel dam 
l’histoire du nucléaire américain. Ce 
qui lui valut de consdtter les pré- 
sidents des Etats-Unis. Vendredi 
4 octobre, Q ajoutera à sa panoplie 
le titre de docteur honoris causa de 
r université Paris-Sud (Orsay). 

« On peut le considérer comme le 
père de ràkhimie moderne », dit le 
radio chimiste français Bertrand 
Goldschmidt, qui a travaillé avec lui 
quelques mois à l'Isolement du plu- 
tonium en 1942. Le qualificatif n'est 
pas exagéré. Glenn Seaborg a le 
mérite d’avoir prévu la structure 
électronique des éléments 
chimiques les plus lourds, suscep- 
tibles d’être produits par «trans- 
mutation », sous l'effet du bombar- 
dement - naturel ou non - de 
neutrons. II devait raconter ses sou- 
venirs jeudi 3 octobre aux profes- 
seurs, chercheurs et étudiants de 
Fumveraté d’Orsay- 

UNE ÉQUIPE « LÉGENDAIRE » 
Formulée en 1944, sa théorie, 
connue sous, le nom de « concept 
des actinides », a entraîné un boule- 
versement de la classification 
périodique des éléments cbimJques- 
Le tableau de Mendeleïev, resté 
pratiquement inchangé depuis sa 
publication par le chimiste russe en 
1869, s’est enrichi grâce à Seaborg 
de pipe d’une douzaine d'élé m e n ts 
nouveaux, les * transuramens » 
(plus lourds que r uranium)* L’un 
d’eux D'élément 106) portera le nom 
de seaborgium. Ces travaux loi vau- 
dront Je prix Nobel de chimie en 
1951 (partagé avec Edwin MdVGDan, 
qui identifia le premier transura- 
nfenj. Mais c’est le plutonium et sa 
participation à la fabrication de la 


première bombe qui vaudront à 
Seaborg d'entrer dans rhistoïre. ' 

Quand, fin 1941, le gouvernement 
américain s'engage dans la réalisa- 
tion de Tanne atomique, le physi- 
cien Arthur Compton, chargé dn 
projet, réunit à l’université de 
Chicago - sous le nom de code de 
« Metallurgical Project» - tes meil- 
leurs spécialistes. L’Italien Enrico 
Femri (Prix Nobd 1938), réfugié aux 
Etats-Unis, sera chargé de réaliser la 
première pile atomique avec le 
Hongrois Léo Szfiard. Glenn Sea- 
borg se verra confier la direction de 
r équipe devant mettre au point une 
méthode chimique d’extraction du 
combustible. 

Âgé de trente ans, Seaborg vient 
de réalisa: un début de carrière ful- 
gurant à l’université de Berkeley 
(Californie). Un parcours voulu et 
maîtrisé, comme te sera le reste de 
sa vie. Fils d’émigrés suédois, né le 


12 avril 1912 à Ishpemmg, dans le 
Michigan, 1e jeune Glenn aurait dû, 
sTü avait suivi l’avis de ses parents, 
s’orienter vers les affaires pour 
échapper à la condition de « col 
bleu » de son mécanicien de père- 11 
commence par préférer la littéra- 
ture, avant de rencontrer, à P âge de 
quinze ans, un professeur aussi en- 
thousiaste que convaincant qui, (fit- 
il, « n’enseignait pas, mais prêchait » 
la chimie et la physique. 

Il sera donc chercheur et décide 
cïïntégrer l'université de Berkeley. 
Son équipe de professeurs-cher- 
cheurs en chimie, dirigée par Gil- 
bert Newton Lewis, était «légen- 
daire»; elle disposait alors du 
cyclotron te plus grand du monde ; 
et, surtout, on y faisait de la re- 
cherche en physique nucléaire, 
« seul domaine d mêler la chimie et 
la physique »~ Présent au bon en- 
droit au ban moment, Seaborg sau- 


ra exploiter l'avantage stratégique 
qu’ü s'est donné. 

Brillant, ce jeune loup efflanqué 
(ü mesure plus de 1,90 mètre) ne 
tient pas en place. Ü est de tous les 
séminaires, de tous les stages. Très 
vite, il devient Fassistant-chercheur 
du « grand GN », Gilbert Newton 
Lewis, tout en prenant 1e temps de 
courtiser la secrétaire d’un autre 
grand nom de l’unréeraté - Ernest 
Lawrence, Prix Nobel de physique 
1939 - dont Ü fera sa femme. 

« CHASSE AUX ISOTOPES » 

En 1936, le physicien Jack Livfn- 
good lui demande de séparer et 
cf identifier les éléments radioactifs 
produits dans un échantillon métal- 
tique qu'a vient de « bombarder» à 
l’aide du cyclotron de Berkeley. 
Avec Livingood d’abord, puis avec 
Eraflio Segnè, Seaborg découvrira 
ou identifiera de nombreux iso- 


topes, parmi lesquels Fiode 131, le 
cobalt 60, fe technétium 99 ou te cé- 
sium 137, dont certains sont large- 
ment utilisés en médecine ou dans 
l'industrie. 

Cette * chasse aux isotopes» 
s'étendra tout naturellement aux 
transuraniens. En 1940, ü reprend 
les recherches d'Edwfn McMillan - 
appelé à d'autres tâches -, qui vient 
de découvrir le neptunium, premier 
transuranien, et a commencé à 
chercher 1e plutonium. Seaborg 
identifiera le plutonium 238, puis 
(avec Faide de Segtë) 1e plutonium 
239 fissile, dont ü isolera les pre- 
miers milligrammes en août 1942 à 
Chicago. Avec son équipe du * Me- 
tallurgjcaJ Project», 3 ajoutera à 
son tableau l'américium et le 
curium. Au moins dix autres ont 
suivi depuis. 

Ce genre de recherche sied par- 
faitement à Glenn Seaborg. «Scgrè 


«Je me disais : “ My God ! je vais changer le monde !” » 


« Que pensiez-vons quand 
vous avez découvert et frôlé le 
plutonium? 

-C’était mon idée, soutenue 
par le gouvernement qui me fi- 
nançait. Je suis arrivé à Chicago le 
jour de mon trentième anniver- 
saire, et J'étais le plus âgé de 
l'équipe que je dirigeais. Je me di- 
sais : u Afy God I je vois changer le 
monde /* Ce fut la période la plus 
passionnante de ma vie. Trois ans 
de course contre Hitler— 

-Et quand la bombe fut lan- 
cée sur Hiroshima ? 

- J’ai fait partie, dès le début, du 
groupe fondé par James Franck, 
qui militait, depuis juin 1945, pour 
un contrôle International sur 
l’arme atomique. Une notion qui 
ne commence à apparaître qu’au- 
jôurd'hui, avec le traité d’interdic- 
tion totale des essais signé récem- 
ment Comme Franck, Léo Szflard 
et quelques autres, j’aurais préfé- 
ré qu’une démonstration soit faite 
sur un site inhabité, afin de laisser 
au Japon la possibilité de se 
rendre avant un éventuel bom- 
bardement. Mais le gouverne- 
ment a estimé que cela risquait de 



GLENN SEABORG 

ne pas marcher: le Japon aurait 
pu refuser de capituler, et nous 
n'avions à l'époque qu’une seule 
bombe- 

- L'opinion publique et le gou- 
vernement américains ne 
semblent plus considérer au- 
jourd'hui le nucléaire comme 
une énergie d'avenir- 

- fis ont tort Cest la France qui 
a raison. B existe, certes, d’autres 
sources d’énergie, mais eues sont 
encore plus dangereuses pour 
l'environnement. Bien sûi, les 
mauvais réacteurs peuvent causeT 
de gros problèmes, comme à 


Tchernobyl. Mais, en Occident, ils 
sont équipés de barrières de pro- 
tection. Résultat : la terrible fonte 
de cceur survenue à Three Mile 1s- 
Jand n'a entraîné aucun rejet... 

- Mais les Etats-Unis vont dé- 
penser des milliards pour dé- 
contaminer le site militaire de 
Hanford, où était fabriqué le 
combustible des bombes— 

-C’était la guerre froide, et 0 
n’était pas possible de prendre les 
mêmes précautions qu’au- 
jourd’hui tout en essayant de 
prendre les Russes de vitesse. J’ai 
posé la question de savoir ce qu'il 
fallait faire avec les déchets de 
Hanford. Je n’aî eu aucune ré- 
ponse. A l’époque, le public 
n'était pas aussi sensibilisé qu’au- 
Jourd'huL 

-Qu'avez-vous pensé du pro- 
jet de “guerre des étoiles" lancé 
par Ronald Reagan. Vous a-t-il 
consulté sur le sujet ? 

- Reagan ne m’a pas interrogé. 
U ne me consultait que sur les 
problèmes d'éducation. C’est Ed- 
ward TeUer [J’un des pères de la 
bombe HJ qui fut l'un des défen- 
seurs tes plus acharnés de ce pro- 


jet démentiel. Nous sommes bons 
amis, mais je n’ai jamais été d'ac- 
cord avec lui sur quoi que ce soit 
Ce n’est pas vraiment un partisan 
des négociations et des compro- 
mis. 

-Vous vous intéressez beau- 
coup à renseignement des 
sciences. Quels sont, selon vous, 
les mérites comparés des sys- 
tèmes éducatifs américain et 
français dans ce domaine ? 

-Aux Etats-Unis, le problème 
se pose essentiellement pour ren- 
seignement préuniversitaïre. 
L'accent est mis sur les méthodes, 
la pédagogie, beaucoup plus que 
sur 1e contenu, et ce parti pris a 
des conséquences extrêmement 
perverses. En France, les profes- 
seurs sont, à mon avis, mieux for- 
més dans ia matière qu’ils en- 
seignent, surtout en ce qui 
concerne les mathématiques. 
Dans toutes les nations, Etats- 
Unis compris, les professeurs sont 
sous-payés par rapport à l’impor- 
tance dé la tâche qu’ils assurent » 


Propos i 
Jean-, 


Paul Dufour 


l’a qualifié de "systématique de gé- 
nie" se souvient Bertrand 
Goldschmidt A Chicago, B révèle 
une autre facette de sa personnali- 
té: ses qualités de meneur 
d’hommes et de négociateur, son 
talent à rapprocher les adversaires, 
à susciter les compromis et à se 
faire aimer de ses élèves. Mais, avec 
ses collègues, « il avait parfais ten- 
dance à tirer un peu trop la couver- 
ture à lui », se souvient l’un d’eux. 

HÉROS NATIONAL 

Cest tout natureOement qu’fl est 
conduit, dès sod retour à Berkeley, 
à conjuguer son métier de cher- 
cheur avec une activité d’adminis- 
trateur et de conseiller politique. 
Commencée à F université - fl en se- 
ra chancelier entre 1958 et 1961 -, 
cette carrière parallèle se poursuit 
au service de F Etat En 1961, John 
Fitzgerald Kennedy lui confie ia 
présidence de I’Atomic Energy 
Commission (AEC). Un poste qu’il 
occupera pendant dix ans. Plus 
tard, fl sera encore consulté régu- 
lièrement « rai. d’une manière ou 
d’une autre, servi les dix derniers pré- 
sidents américains », précise-t-fl. 

A la tête de l’AEC, Seaborg milite 
pour un réel contrôle des arme- 
ments nucléaires, thèse qu’il défen- 
dait dès 1945 avec une partie des 
anciens du « Metallurgical Pro- 
ject ». 11 participe à la préparation 
des traités de non-prolifération si- 
gnés en 1963 et 1970. A Puniversité, 
fl déploie le même 2 ète pour réfor- 
mer renseignement des disciplines 
scientifiques. Plus tard, à la de- 
mande du président Ronald Rea- 
gan, fl prendra une part active à ia 
commission d’experts qui publiera 
en 1983 un rapport intitulé : A Na- 
tion at Risk. 

A quatre-vingt-quatre ans, Glenn 
Seaborg s’intéresse surtout aux pro- 
blèmes d’éducation. Héros national 
aux Etats-Unis, il consacre son 
temps aux conférences et à la ré- 
daction de ses Mémoires. Une tâche 
facilitée par l’existence d’un journal, 
dans lequel, fidèle à son laineux es- 
prit systématique, il consigne ses 
activités, quotidiennement, depuis., 
l’âge de quatorze ans. 

J.-P. D. 
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La première défaite de Bordeaux ne remet pas 
en cause le travail de Rolland Courbis 

Transformés par leur entraîneur, les Girondins sont restés invaincus jusqu'à la venue de Strasbourg 



BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Rolland Courbis aurait voulu 
perdre autrement Faire le deuil de 
rmvindbQhé bordelaise en d'autres 
circonstances. 
L’entraîneur 
des Girondins 
savait que, tôt 
ou tard, ce jour 
néfaste vien- 
drait, qu'il de- 
vrait mesurer la 
football solidité de ses 
joueurs à l'aune de la déconvenue. 
L’entraîneur bordelais aurait souhai- 
té que l'accident survienne loin du 
parc Lescure, face à un gros bras du 
championnat, par exemple. Hélas, S 
était écrit que ce serait Strasbourg, 
que cet adversaire a pdan sans génie 
inscrirait la première défaite au 
compteur de dix journées de cham- 
pionnat 

Bordeaux a dominé. Mené au 
score. Parfois malmené Féquipe alsa- 
cienne. Et il n’a fallu que hint petites 
minutes Hans f agence d’une fin de 
partie échevelée pour bouleverser 
cet ordre rassurant des choses. Une 
tète d’Okpara (83 e ), puis une bous- 
culade confuse dans les arrêts de jeu, 
r expulsion de Patrick Colleter, puis 
un penalty transformé par Gérald 
Batide (91 e ). La victoire avait glissé 
entre les mains des Girondins, tandis 
que les tribunes conspuaient l'ar- 
bitre. 

A la porte du vestiaire, ftrtrick Col- 
leter était un capitaine triste, serinant 
sa déception. Et puis, très vite, 11 s'est 
rebellé. Des mots de révolte, un 
chant d’espoir pour de futures vic- 
toires. La défaite face à Strasbourg 
n’efface en rien le bon début de sai- 
son réussi par t'équipe. 

Malgré treize nouveaux venus, elle 
a su se forger une cohésion qm avait 
jusque-là découragé tous les adver- 
saires. Et derrière cela, affnne CoDe- 
tet; * üycHin monsieur qui fait passer 
son envie, son goût pour le JàotboIL au 
point que nous voulons lui redonner 
pendant les matches ce qu’il nous qffïe 
avant». Eloge d’un entraîneur pas 
tout à fait ordinaire. Rolland Cour- 


bis, le Marseillais, Tandeo gamin des 
quartiers nord, est redevenu Borde- 
lais. 

Et le tout-Bordeaux du fbotne dit 
que du bien de lui Depuis près de 
quatre mois, ses jours et ses nuits 
sont girondins. Rappelé par Alain Af- 
flekm, Fanden président, qui Pavait 
pourtant licencié en 1994, fl a été 
conSmjé à f unanimité par le conseil 
d’administration du rTub après le dé- 
part du lunetier, et Investi d'une 
lourde tâche : rebâtir une équipe 
dont toutes les vedettes avaient pris 
la poudre d’escampette. 

L'HOMucpRovaramo. 

C’est dans le recrutement que 
Courbis a d'abord fait sentir qu’D 
était peut-être bien Fhomme provi- 
dentiel. n a ouvert son carnet 


d’adresses, passé de longues heures 
au tâépbone. D s'est payé le hixe de 
quelques beaux coups : le retour de 
Jean-Pierre Papin dans le champion- 
nat de France, l’arrivée de Gilbert 
Bodart, le gardien de but qui avait 

fait toute sa vfe au Standard de Liège, 
ou encore celle dTbrahîrn Ba, Pespoir 
convoité par le Paris Saint-Germain 
et Monaco. 

11 sait parier, trouver les mots qui 
convainquent. « Sans lui, je ne serais 
pas venu », confirme Patrick Cofleter, 
qui était un pilier du PSG. Rolland 
Courtâs refuse cependant de se voir 
en rusé maquignon. Selon lui, tout a 
wh» wpfeaüh n simple. «Papin, dit- 
a, 3 coûtaiM millions de Jftmcs, c’était 
la somme que /avais à disposition. Si 
fen avais eu 25, f aurais pris Florian 
Maurice. Et ce n’aurait d’aükurs pas 


.lia m [MO n il <u de France de football de Dl 
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UAthletic Bilbao tourne à regret 
une page de l'histoire du football basque 


BILBAO 

de notre envoyé spécial 

A deux heures du coup d’envoi, 
quelques sup porteurs de la Real 
Sotiedad de Saint-Sébastien dor- 
maient déjà au pied d’un comptoir, 
bercés par les effluves du « kali- 
motzo», un puissant mélange de 
vin âpre et de coca-cola absorbé 
de préférence par litre. Os ont dû 
regretter ce sommeil réparateur en 
apprenant la victoire (3-1), mercre- 
di 2 octobre, de leur équipe dans la 
«c cathédrale » de San Marnes, le 
stade mythique du Pays basque, 
face aux frères ennemis de l’Athle- 
tic Bilbao. 

Ces regrets pouvaient bien être 
amers. En signant la dixième vic- 
toire, depuis 1928, de la Real Sode- 
dad à Bflbao, Gheorgbe Craiovea- 
nu (23 e ), Oscar De P&ula (32 e ) et 
lnigo idiakez (84* ) venaient égale- 
ment d'assurer la destinée de leur 
équipe pour de longs mois. Four 
les deux dobs basques, une saison 
réussie signifie d'abord un classe- 
ment meilleur que celui de son 
voisin et le succès lors des duels 
biannuels. Mercredi 2 septembre, 
les joueurs de Saint-Sébastien ont, 
en plus, interrompu une série de 
huit saisons sans victoire à San 
Marnes, fl leur était alors permis, 
en écho à leurs supporte urs, de 
chanter en dégustant du « kali- 
matzo». 

Pour l’Athletic Bilbao, en re- 
vanche, cette troisième défaite, 
après six rencontres, augure d’un 
championnat laborieux. Le plus 
ancien club espagnol, qui n'a ja- 
mais quitté la première division, 
traverse une période délicate à 
rapproche de son cente n aire, en 
1998. Quinzième Tan passé, PAth- 
letk n'a plus figuré au palmarès de 
la Liga depuis 1983. Mais surtout, 
le centre de formation du lezama, 
réputé parmi tes plus performants 
en Europe, ne fournit pins de 
joueurs d’exception, comme, dans 


les aimées 80, José Mari Bakero ou 
Andonl Zubizarreta. «il y a cinq 
ans, un joueur sur cinq de la Liga 
venait du pays basque. Aujourd’hui, 
c’est fini», déplore Jorge, un des 
35 000 « socios»,!es supporte urs 
abonnés, de T Affale tic. Face à cette 
crise, la Real Sodedad a, depuis six 
ans, commencé à recruter hors du 
Pays basque. Cette saison, cinq 
étrangers revêtent le maillot bleu 
et blanc. Osasuna, redescendu en 
deuxième division, a également 
élargi son horizon. A Bilbao, quel- 
ques voix commencent à réclamer 
la fin d'une tradition qui pouuait 
devenir sclérosante. 

LA RAROLE DES « SOCIOS » 

Elu à la tête du club depuis ri** 11 ? 
ans, le président José Maria Arrate 
laisse entendre sa volonté d’ouver- 
ture mais ne pourra y songer sé- 
rieusement « tant que les socios ne 
le veulent pas ». Hostile à toute oli- 
garchie, le club prend chaque déci- 
sion importante au cours d’une as- 
semblée générale annuelle, qui 
offre aux « socios » l’assurance de 
voir la majorité remportée 

Le chemin vers la « révolution » 
sera sans doute encore long. Après 
la piètre saison de Tan passé, un 
sondage du quotidien sportif Mar- 
ca a révélé que 80% des suppor- 
tons de l’Athletic refusaient d’ap- 
plaudir des étrangers à San 
Marnes. Luis Fernandez, le nouvel 
entraîneur des rouge et blanc, s'est 
heurté au refus de José Maria Ar- 
rate lorsqu’il a souhaité en g a g er le 
Bordelais Franck HIstfiloles, né 
dans le Pays basque français avant 
d'émigrer, très jeune, sur les bords 
de la Gironde. 

Cet esprit particulier se mue par- 
fois en suspicion, invité, la veille 
du derby, sur la chaîne de télévi- 
sion locale, Bixente Lizaràzu, 
transféré des Girondins, a montré 
quelques signes d'irritation en ré- 
ponse aux doutes des téléspecta- 


teurs sur Fklentité franco-basque 
du joueut Soumis à un feu roulant 
de questions identiques, le défen- 
seur s'est même exprimé sur l’ave- 
nir politique de l'Europe pour jus- 
tifier son attirance pour les deux 
versants des Pyrénées. Le même 
jour, dans I es colonnes d’un jour- 
nal local, Luis Fernandez a lui aussi 
rappelé ses origines espagnoles 
pour répondre aux supportcurs 
qui, lors d'un récent déplacement 
à Santander, hri avaient jeté des 
bouteilles d’eau en le traitant de 
« Français » et de « renégat ». 

Le verdict du terrain pourrait, 
permettre aux Basques de voir 
plus clair dans F avenir. Les plus 
jeunes protégés de Luis Fernandez 
expriment timidement leur ambi- 
tion d’être épaulés par des parte- 
naires talentueux avant d’être 
basques. «Les résultats des deux 
années à venir, Jusqu’à notre cente- 
naire, seront décisifs pour accélérer 
le débat interne », explique Domin- 
go Guzman, vice-président de 
l’Athletic. 

Cette aimée, l’irruption massive 
d’argent dans le championnat es- 
pagnol, surtout grâce aux droits de 
télévision qui assurent ÎOO mil- 
lions de francs à chaque dub pour 
toute la saison, suppose des jours 
difficiles pour! équipe basque. 

La majorité des dirigeants, à 
l’exoep tion de ceux de Bilbao, ont 
profité de F arrêt Bosman pour ef- 
fectuer un recrutement pré- 
cédent. Les favoris, comme le 
FC Barcelone ou les deux clubs de 
Madrid (Atletico et Real), alignent 
sept ou huit joueurs étrangers 
dans leur effectif Mais cette évo- 
tutou, défavorable sur le terrain, 
renforce surtout le sentiment de la 
majorité des supportcurs basques 
de représenter, à travers le foot- 
ball, une exception culturelle et 
politique. 

Fabrice Tassel 
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Jbrcément été une réussde. » Sœpen- 
dn, rancksi Ballon d'en, qui a inscrit 
4 buts depuis le début de la saison, 
n'était pas à Bordeaux pour œ mer- 
credi de défaite. 

Et ces inconnus miraculeux? Ce 
Grafoic, par exemple, un Bbéro teési' 
haï, dont fl ignorait Teristencr, deve- 
nu en quelques semaines. le grand 
patron de la défense ? Courte in- 
voque la chance, «fiai visionné tant 
de cassettes de Ubenx brésiliens que 
j’en ai perdu trois dixièmes de vue. 
fiauraispurnetromper.Etonawiffir- 
çon qui a la valeur deRicardo. » 

11 n’a «ns doute pas besoin feu 
lUjoutec Saprirede fonctions léossie 
Ta placé au centre du dispositif. Il 
s’efforce d’inculquer à ses joueurs 
une solidité tactique et un sens du 
combat dont il a toujours fait ses va- 
leurs dam te fbotbaJL Le voüà l’objet 
de toutes les attentions. 

« A Tous l’avons choisi, parce que 
nous savions qu'il avait une excellente 
connaissance du football », admet 
Jean-Louis Ttiaud, coprésident du 
dub. Cette science reconnue du jeu 
l’a emporté sur toutes les autres 
consdérations. Rolland Goufois n’a 
pas la vie ordinaire des techniciens 
du football. . 

B habite à Monaco, fl a d’autres 
passons. Là-bas, dans son Mkfl na- 
tal, il a connu les affres de la prison. 
Le tribunaLfa relaxé, fl y a quelques 
mois, 0 a failli mourir parce qfrfl ac- 
compagnait près d'un stade un de ses 
amis, abattu dans un règlement de 
comptes. Une balle lui a traversé 

Fabdomenetlcdos» 

Gourbis y trouve une nouvelle oc- 
casion d’exercer sa faconde, «fi ne 
m’en reste qu’un mai de dos quand le 
temps change. Et puis cette baBe, je tic 
l’ai pas prise dans la cervelle. » Rol- 
land Courbis n’est pas homme à 
s’entretenir d’fliusions- Un entraî- 
neur de ftfotirafl ne doit pas avoir 
peur des voyages. B réside dans un 
hôtel près de Faéroport, comme s'il 
se devait d’être sans cesse sur le (te- 
part Cda ne hn Interdit pas d'avouer 
quH se plaît à Bardeaux. 

PasadCemtx 


■ BASKET-BALL: Féquipe de 
VQterabazme a battu les diam- 
pkms d'Europe du Fhnathinalkos 
d’Athènes (72-66) dans un match 
du groupée de FEuroHgue. Cet 
exploit de ï’Asvel face aux tenante 
du titre doit beaucoup à Delanney 
Rudd, auteur de 31 points. C’est le 
deuxième succès à l’extérieur des 
vice-champions de France. La si- 
tuation est de plus en plus déli- 
cate en revanche pour le CS? Li- 
moges, qui a connu dans le 
groupe A sa troisième défaite en 
trois matches face au Panionios 
d’Athènes (92-77). En Eurocoupe, 
Antibes a remporté sa troisième 
victoire (96-69) face à TUzla (Bos- 
nie), et le PSG-Raang a battu tes 
Suédois de Gôteborg (85-59).- 
Dans l’ Euroligue féminine, 
l’équipe de Valenciennes a battu 
tes Allemandes d’Aschaffenburg 
(80-75), tandis qu’on Coupe Ron- 
chetti, Tarbes s’est imposé (92-64) 
devant Bochum (Allemagne). - 
(AFP., Reuter). 

■JUDO:- David Douillet devrait 
être indisponible pendant envi- 
ron six mois à la, suite de l’ac- 
cident de moto dont fl a été vic- 
time, lundi 30 septembre, piès de 
Paris. Le champion olympique 
toutes catégories souffre d’une lé- 
sion à l’épaule droite et d’une 
profonde blessure au mollet droft. 
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^ Les nouveaux adeptes de la thalassothérapie 


m -‘i 


► 




1-.I 


% 


$ 


ESCAPADES 


Les hommes actifs 
s'aventurent 
plus facilement 
dans les centres de cure 

CARNAC 

de notre envoyé spécial 

«Un centre de thalassothérapie 
est un endroit où on fiât tremper, 
dans de l'eau de mer, des gens du 
troisième âge que rom enduit (Tune 
couche d'algues chaudes finement 
broyées- » La caricature fait sou- 
rire Denis Veyrier, directeur géné- 
ral du centre de thalassothérapie 
de Camac . un établissement créé 
en 1978. «H y a à Camac beaucoup 
de personnes âgées. Heureusement, 
car ce sont celles qui ont à la fois les 
moyens et le temps de se préoccuper 
de leur santé. Notre clientèle a vieilli 
et les plus de cinquante ans sont en 
majorité. Mais, précise-t-il, nous ac- 
cueillons de jeunes mamans ainsi 
que des femmes et des hommes ac- 
tifs. » 

«La thalasso, insiste Denis Vey- 
rier, ça marche, ù tous les âges». A 
condition, a-t-on envie d’ajouter, 
d’accepter dé 'se retrouver dans 
une sorte de garage aseptisé où 
Ton retaperait les mécaniques dé- 
faillantes. Difficile dé troquer ses 
vêtements d'homme actif pour des 
sandales en plastique, un peignoir 
éponge qui donne T air d’un conva- 
lescent et un sac transparent pour 
ranger ses affaires. Puis de clopi- 
ner, une demi-journée; de bains 
bo uillonnan ts en bains hÿdramas- 
sants, de douche à affusion en 
douche à jet, d’algotbérapîe en 
bains microbulles, en consultant la 
feuille de route, établie par le mé- 
decin qui . vous aura déclaré « bon 
pour la cure ». 

« La thalasso , souligne Denis 
Veyrier, nie soigne aucune maladie. 
Elle traite le milieu en se basant sur 
le phénomène osmotique [pénétra- 



tion transcutanée des minéraux 
marins] qui permet à Tindbndu de 
recharger ses batteries. Cest préven- 
tif. » Soit Mais l’impression per- 
siste que se côtoient ici des « pas- 
sifs » luttant contre le 
vieillissement et des «actifs» rat- 
trapés par testress. « Difficile, ob- 
serve Denis Veyrier, de savoir si, 
aujourd'hui, le stress est plus aigu 
qu'il y a vingt ans. On vient ici le jour 
où certains signaux se sort manifes- 
tés. Il suffit, par exemple, de palper 
ses trapèzes: s'ils sont durs, c'est le 
moment défaire sa vaUse ! » De là à 
voir dans la thalassothérapie un 
Beu mystérieux oh Ton réaffinerait 
les guerriers avant de les renvoyer 
au front... «Nombreux sont les 
cadres, témoigne le directeur, qui 
estiment que leur entreprise devrait 
rendre une semaine de tha/usso 
obligatoire tant ils en mesurent les 
effets bénéfiques. » 

Comment expliquer alors les ré- 


Parcours 

• La cure. Remboursement partiel 
des soins (un soin de kinésithérapie 
par jcrar) moyennant une atosnte 
préalable. Dii 3 novembre an 29 
mars, la cure (4 sofoxqnotidieas) 
est à 495 F par joua* et par 
personne, sans hébergement et 
hore consultations médicales. - 
Gratuits : piscine, salle d'aérosols, 
espace forme, vélo et tennis. Cnres 
post-natales et semaines de remise 
en sport (+100 F par jour) et de 
relaxation-sophrologie (+ 400 F), 
semaines minceur (tarife 
promotionnels), cures en fonnBe 
(hébergement gratuit pour tes 
enfants)— 


< Les forfàte. farinent 
l'hébergement au Novotel ou à 
ïïbis, directement reliés au Centre, 
et la cure. Au Novotel, 865 F par 
personne et par jour en chambre 
double etdemi-pensoii, 1 040 F en 
chambre simple, 1 073 F en pension 
complète diététique et chambre 
double (1 250 F en chambre 
simple). A Tlbâ, pour les mêmes 
formules, 735 F, 875 F, 990 F et 
1 130 F. En décembre, pas de 
supplément pour une chambre 
simple ; 735 F par jour, en 
denü-penac®, à PIfcàs;865 F au 
NovoteL 

• Informations. Service 
«Relations clientèle» au 
97-52-53-54. 


Licences de nombreux « actifs » 
vis-à-vis de ce qui est souvent 
considéré comme l’apanage da 
sexe féminin ? Scepticisme quant à 
son efficacité ? Pour Denis Veyrier 
s les gens reviennent et acceptent 
d’investir dans une cure autour de 
5.000 francs la semaine en demi- 
pension, « c'est qu’ils ont obtenu 
des résultats. Certes, on a quelques 
échecs et on les assume car nas meil- 
leurs propagandistes, ce sont les 
clients satisfaits». «Mais l’avenir, 
affirme le directeur, c'est 
rhommel » 

«SE FAIRE DORLOTER» 

La clientèle, en effet, se masculi- 
nise lentement: 30% d’hommes 
dont une majorité sont amenés par 
leurs femmes. Foin Denis Veyrier 
« l'homme a l'impression de perdre 
sa virilité. U ne veut pas aller se faire 
dorloter et considère que la thalasso 
n'est pas faite pour lui ». Mais il es- 
time aussi que « les cadres actifs 
qui acceptent de tenter l’expérience 
se découvrent calmes et reposés, 
transfigurés». 

Facile à dire, car une fois franchi 
le premier pas, reste à supporter le 
rythme déroutant d’une cure. Si les 
soins (entrecoupés de plages de re- 
pos) occupent une demi- journée, 
que foire de F autre moitié? D’au- 
tant qu’une cure, cela fatigue. Se- 
lon le directeur, le troisième jour, 
baptisé « jour serpillière », le client 
«est à essorer, ce qui est le signe que 
ça marche». Ensuite le curiste se 
reconstruit progressivement et, 
huit à dix jours après la cure, 0 
commence à en ressentir les pre- 
miers bienfaits. 

Reste, sur place, la désagréable 
impression de tourner en rond. A 


VENTES 

Cabinets anciens 

INCHANGÉS dans leur forme 
comme dans leur fonction depuis la 
Renaissance, les cabinets ont été for 
briqués dans toute TEnrope jusqu’à 
la fin du XDC' siècle. La plupart sont 
en deux corps constitués dunpiète- 

mera où repose le coffre à vantaux 
et tiroirs, mais on trouve aussi des 
modèles portatifs qui sont les plus 
anciens. 

D'abord utilitaire, à cause de ses 
tfraire et casiers, le cabinet devient 
un moyen d'expression privilégié 
pour les artistes participant à sa réa- 
Bsation: âiénistes, sajjpteurs, mo- 
saïstes, peintres on architectes qui le 
transforment en meuble d’apparat 
Comme 3 se révèle pratique poorle 
rangement des menus objets, H fut 
adopté par les coBectïonneurs etü a 
laissé son nom à la pièce où Ton 
plaçait les collections: le «cabinet 
de curiosités ». En France, les pre- 
miers modèles remontent au 
XVI e siècle. Le plus ancien figurait 
dans les collections de François I“, 
et, à la fin du XVII* siècle, l'inven- 
taire des richesses du cardinal de 


Mazarin en dénombre vingt-deux. 
Les modèles dans le goût italien 
offrent une façade au décor archi- 
tecturé avec colonnes, pilastres, 
fronton, etc, souvent agrémenté 
d’un théâtre miniature caché der- 
rière le vantail central et mis en 
scène <fune manière somptueuse. 
Venue d'Italie, la technique de la 
pietra dura, qui consiste à former 
des décore avec des pierres de cou- 
leur, a aussi beaucoup de succès. 
L’influence allemande et des pays 
nordiques se manifeste dans des vo- 
lumes puissants, dans Tesubérance 
des marqueteries, où ces artisans 
brûlent, et dans Fàboodaoce du dé- 
cor: ivoire, écaille, bronze doré, 
étain, ouvre, et même des motifs 
peints à Tbufle viennent renforcer 
Taspett spectaculaire dn meuble. 

MARQUETERIE 

S Tandenneté, la beauté du dé- 
cor et l’état de conservation de- 
meurent des critères de valeur, 
T équilibre des proportions entre les 
décore du meuble et son piètement, 
l' harmo nie des éléments arebitectn- 
raux, l’inventivité du décor in- 
fluencent aussi les prix. Si la partie 
basse a été refaite, comme souvent, 
cela foft baisser TensemWe de 25%. 


Tbutes époques confondues, les 
prix se situent entre 100 000 francs 
etl mflBon de francs. 

Dans une vente d’art classique à 
Drouot, mercredi 16 octobre, deux 
cabinets illustrent les caractéris- 
tiques de ce meuble. Le modèle le 
plus important, inspiré des produc- 
tions florentines du XVP siècle, est 
orné d*une marqueterie de pierres 
dures, avec quatre colonnes en fa- 
çade, surmontées de chapiteaux en 
bronze doré, des pieds également 
en colonne réunis par une base (es- 
timé 200000 à 300000 francs). En 
placage d’ébène à décor poly- 
chrome d'oiseaux ai pietra dura, le 
second modèle est en partie 
XVII e siècle, posé sur un piètement 
Napoléon 111 (80 000 à 100 000 
francs). 

Catherine Bedel 

-* Drouot-Richelieu, mercredi 
16 octobre. Exposition la veille de 
11 à 18 heures, le matin de la 
vente de 11 à 12 heures. Etude 
Dumousset-Deburaux. 105, rue de 
fa Pompe, 75016 Paris. T5L : 47-04- 
84-03. Experts: MM. Le Fuel- De 
L'Epée, 14, nie Drouot 75009 Paris, 
m : 42-46-10-46. 


ANTIQUITÉS 

• Gex (Ain), Parc, expo, 50 ex- 
posants, 35 francs, dn vendredi 
4 au dim anche 6 octobre de 

9 heures à 20 heures. 

• Le Mans (Sartbe), Forum, 50 
exposants, entrée 25 francs, du 
vendredi 4 au dimanche 6 octo- 
bre, vendredi de 10 heures à 22 
heures, samedi et dim&che de 

10 heures à 19 heures. 

• Rouen (Seine-Maritime), Parc 
expo, 150 exposants, entrée 
38 francs, du samedi 5 au 
dimanche 13 octobre, de 
lOheures à 19 heures. 
•Angoulême (Charente), Es- 


pace Ma tisse, 30 exposants, du 
samedi 5 au dimanche 6 octo- 
bre, de 9 heures à 19 heures. 

• Albi-le-S eqnestre (Tarn), 
Paie expo, 90 exposants, du 
vendredi 4 au lundi 7 octobre, 
dé 10 heures à 19 heures, jus- 
qu’à 23 heures vendredi. 

• CadîHac-snr-Garonne (Gi- 
ronde), centre-ville, 75 expo- 
sants, entrée libre, du samedi 5 
au dimanche 6 octobre, de 
8 heures à 20 heures. 

BROCANTES 

• Paris boulevard Voltaire, 80 
exposants, du samedi 5 an di- 


manche 6 octobre. Boulevard 
Bianqui, 130 exposants, du ven- 
dredi 4 au dimanche 13 octobre. 
m Fonteoay-soiis-Roïs (Vai-de- 
Mame), quartier des Rigollots, 
250 exposants, du samedi 5 au 
dimanche 6 octobre. 

• He de Chatou, 500 expo- 
sants, entrée 20 francs jusqu'au 
6 octobre, de 10 heures à 18 
heures. 

• Nantes (Loire-Atlantique), 
place Vïanne, 250 exposants, du 
vendredi 4 au lundi 6 octobre. 

• Saint-Donat (Drôme), Lac de 
Champos, 100 exposants, du sa- 
medi 5 au dimanche 6 octobre. 


î 


chacun de gérer sou temps. Avec 
Taide de Gwen, une enfant du pays 
qui propose activités sportives 
douces, excursions, tournois de 
bridge, conférences et soirées thé- 
matiques. La région est riche en 
monuments et sites classés. Rien 
d’imposé cependant dan g un uni- 
vers où Ton apprend même à s’en- 
nuyer. « Denrée rare et précieuse 
que l’ennui, souligne Denis Veyrier, 
en ces temps où on n’a plus le temps 
de se retrouver face ù soi-même. En 
fait on ne peut vraiment se reposer si 
on n'est plus capable de s’ennuyer. » 
Une affirmation doublée d’une 
apologie de la sieste. 

Incorrigibles, les réfractaires 
n’en continuent pas moins de rê- 
ver de cures actives où Ton mijote- 
rait dam Teau salée en regardant 
une vidéo avant de retrouver les 
copains invités à partager cette ex- 
périence osmotique. « Tout faux ! » 
tranche T intransigeant martre des 
lieux, pour qui l'exercice ne peut 
qu’être solitaire, voire austère. Le 
prix à payer, en somme, pour qui 
entend accéder au statut d’homo 
thalassus. 

Patrick Froncés 


■ ROUEN ET LA SEINE. A l'initiative de T association rouennaise Dia- 
logue dans la ville, une journée de fête, de rencontres et de débats est 
organisée, samedi 5 octobre, sur les quais de la préfecture normande. 
Selon les responsables de Passoriation, « les quais s'étirent sam visage et 
sons âme » depuis que les cargos les ont abandonnés. Qs proposent aux 
habitants de se réappropier symboliquement ces lieux et de réfléchir 
avec des élus, des architectes, des universitaires à leur intégration dans 
la cité. 

★ Renseignements au 35-71-39-94. 

■ PLANTES DE L’OISE Pour le 4 e Festival des plantes de l’Oise, samedi 
5 et dimanche 6 octobre, près de Senlis, au château de Versigny (50 kilo- 
mètres environ de Rails), seront à l’honneur les haies des jardins et la 
manière de briser l’umformité des thuyas et autres troènes en plantant 
des haies à fleurs persistantes adaptées au terrain et au climat Une ma- 
nifestation pédagogique et hidique où les enfants pourront jouer les ap- 
prentis tandis que leurs parents, avec l’aide de paysagistes, d'horti- 
culteurs et de pépiniéristes, s’initieront aux plantations, aux 
aménagements des haies, etc. 

★ Renseignements au 44-45-82-12- Entrée : 40 F, gratuite pour les moins 
de 12 ans. 

■VAPEURS D’ANTAN. installé dans la cour de la gare de Vahnoodois 
(Val-d'Oise), le Musée des transports de la vallée du Sausseron (MTVS) a 
rassemblé une collection de matériel des chemins de fer secondaires. Les 
samedi 5 et dimanche b octobre, 3 fêtera son vingtième anniversaire, de 
8 heures à 18 heures, en mettant en chauffé et en faisant circuler trois lo- 
comotives centenaires. Le Pacific Vapeur Club propose, dimanche 6 oc- 
tobre, aux Rouennais un aller et retour Sottevüle-Méziclon qui leur per- 
mettra de visiter plusieurs châteaux du pays d’Auge. 

★ MTVS, mairie de Butry, 95430 Sutry-sur-Oise. TéL : 34-73-04-40. Pacific 
Vapeur Oub, 76303 Sotteviiie-lès-Rouen Cedex. Télécopie : 35-03-06-69. 

■ LE RALLYE DES ANCÊTRES. En collaboration avec TAssociation 
française des collectionneurs de voitures anciennes, le conseO général 
des Hauts-de-Seine organise, dimanche 6 octobre, le Rallye des an- 
cêtres. Cette randonnée réunira des De Dion Bouton, Renault, Panhard, 
Clément Bayard, Lacroix de Lavffle, Darracq, Grands-Bi et Michaud 
construits avant 1906, qui s’aligneront à 10 heures à CbavflJe pour, au 
tenue d’une boude de 60 kOomèrres via Meudon, Suresnes et Saint- 
CJoud, se retrouver à 37 heures au haras de Jardy. A compléter par une 
visite du Musée de Tautomobile de la colline de la Défense. 

★ Renseignements au 05-39-23-92- 

■ LES 25 ANS D’ULYSSE. Pour fêter un quart de siècle d’invitation aux 
voyages, la librairie Ulysse propose, jusqu’au 20 octobre, un concoure 
sous la forme d’un tour du monde sur lHe Saint-Louis. Pour y participer, 
3 suffit de retirer un bon. de répondre aux questions affichées aux vi- 
trines des boutiques du quartier puis de remettre le bon à la librairie. 
Premier prix, un circuit d’une semaine dans le Sud marocain offert par 
Explorator (qui fête aussi ses 25 ans). 

★ Librairie Ulysse, 26. rue Saint-Louis-en-Tîle, 75004 Paris. TéL : 43-25- 
17-35. Ouverte le dimanche en octobre. 

■ CAFÉS LITTÉRAIRES. La jeune chambre économique de Montélimar 
fera revivre vendredi 4 octobre, de 19 heures à 23 heures, la tradition des 
cafés littéraires dans une dizaine de cafés et restaurants où le public 
pourra débattre avec des auteurs invités (Amélie Nothomb, Patrick Bes- 
son, Patrick Cauvin, André Bercoff, Robert Soié, etc.) qui, samedi 5 octo- 
bre dédicaceront leurs ouvrages dans les librairies et à la médiathèque. 

★ Office de tourisme de Montélimar. TK. ; 75-01-00-20. 
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AGENDA 


Arrivée d'un temps 
frais et maussade 


f !ÆL i 


L’ANTICYCLONE des Açores n’a 
effectué qu’un séjour temporaire 
sur la France ces deux derniers 
jours. Il commence déjà à refluer 
vers le centre de l’Atlantique et se- 
ra progressivement remplacé par 
un vaste système dépresslonnaire 
venant du nord. On commencera 
donc à ressentir une certaine dé- 
gradation sur la plupart des régions 
dans la journée de vendredi. Ce ne 
seront, hélas ! que les prémices 
d’un week-end généralement frais 
et maussade. Une mince bande 
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Prévisions pour le 4 octobre vers 12HÛ0 


La qualité de Pair 
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pluvieuse a traversé le nord de la 
France dans la nuit de jeudL On la 
retrouve au petit matin des Cha- 
rente s aux Ardennes, en passant 
par le Nivernais et le Limousin, où 
elle ne donne que quelques 
gouttes. Le ciel de ces régions 
s'éclaircira au fil des heures ; on 
pourra donc profiter d’une belle 
amélioration dès la fin de matinée. 
A l’inverse, de l’Aquitaine à la 
Franche-Comté, les premières 
heures du jour se passeront sous 
un pâle soleil Ces éclaircies ne du- 
reront pas, de petites pluies arrive- 
ront par le nord en cours ou en fin 
de matinée, et elles persisteront 
souvent jusqu'au soin L'après-midi 
sera donc grise et humide à Bor- 
deaux, à Clermont-Ferrand ou à 
Besançon. 

Plus au sud, des Pyrénées-Orien- 
tales aux Alpes du Sud et à la Côte 
d’Azur, on pourra bénéficier de 
larges éclaircies. En Corse, la jour- 
née débutera sous le soleil ; elle 
risque de se terminer sous la pluie, 
surtout sur la façade orientale de 
lHe, à l’approche d’une nouvelle 
dépression venant de Sardaigne. 

De la Bretagne à la frontière 
belge, en passant par (a Norman- 
die, l'Ue-de-France et la Picardie, le 
temps s’annonce mitigé. Après les 
petites pluies de la nuit, on retrou- 
vera rapidement des éclaircies en 
matinée. Les passages nuageux se 
montreront néanmoins de plus en 
plus menaçants. Ils donneront des 
averses qui se limiteront au littoral 
dans un premier temps, mais qui 
concerneront également les ré- 
gions de l'intérieur l'après-midi. 
Un vent d’ouest soutenu balaiera 
les côtes de la Manche et de 
l'Atlantique. Il sera particulière- 
ment sensible en Bretagne, où les 
rafales pourront avoisiner 80 km/h. 
En Méditerrannée, le vent restera 
orienté au nord, fl soufflera modé- 
rément dans le domaine de la tra- 
montane mais se montrera plus 
présent au voisinage de la Corse 
l’après-midi 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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LIMOGES 

LYON 


MARSEILLE 19 


AJACCIO 2WI1 
BIARRITZ 18/n 
BORDEAUX m 
BOURGES 15/4 
BREST 15/8 

CAEN 17/b 

CHERBOURG 17/5 
CLERMONT-F. 14/3 
DIJON 15/5 

FORT-DE- FR. 28/23 


NANCY ISO 
NANTES 18/fi 
NICE 22/15 

PARIS 145 

PAU Ms® 

PERPIGNAN 2W4 
POINTE- A- PIX 31/22 
RENNES 18/7 
SToéœ-S&T*» 26/17 
ST- ÉTIENNE 15/7 
STRASBOURG 17/2 
TOULOUSE 17 fl 


TOURS 17/4 
tTRAfUMW 

ALGER 2414 
AMSTERDAM 146 
ATHÈNES 24/15 
BANGKOK 33/26 
BARCELONE 23/12 
BELGRADE 24/U 
BERLIN 15» 

BOMBAY 32/23 
BRASILIA 27/18 
BRUXELLES 1 SP 
BUCAREST 225 
BUDAPEST 21/11 


CHICAGO 23/7 
COPENHAGUE 17» 
DAKAR 3U23 


DJAKARTA 31/24 
DUBAÏ 36/77 


3427 

DUBLIN 14/12 

FRANCFORT 15/2 

GENEVE 14/7 

HANOI 32/24 

HELSINKI HW 

HONGKONG 29/25 
UL 21/17 

3417 
148 

KINSHASA 32/21 

LE CAIRE 34/21 

LIMA U/14 


LISBONNE 23/14 
LONDRES U/10 
LOS ANGELES 7SM 
LUXEMBOURG 14/4 
MADRID 22/6 
MARRAKECH 32/17 
MEXICO 2/14 
MILAN 

MONTRÉAL ««« 
MOSCOU 16/7 
MUNICH 9/3 
NAIROBI 27/10 
NEW DELHI 35/25 
NEW YORK 22/16 
P ALMA DE M. 23/11 
PEKIN 149 

PRAGUE 11/3 


PRETORIA 3017 
RABAT 25/11 

RiOOEJAN. 23(18 
ROME ZlAl 

SAN FRANC 16/11 
SANTIAGO 27/9 




STOCKHOLM U/2 

SYDNEY 25/12 

TËNfcKIFE 27/19 

TOKYO 25/17 

TUNIS 29 fP 

VARSOVIE 148 

VENISE 18/11 

VIENNE 1410 
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Situation le 3 octobre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 5 octobre, à 0 heure, temps universel 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N" 6923 


■■■ SOS Jeux de mots: 

3615 LE MONDE, tapez SOS (2J3 F/min) 


123456789 
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bettes. Service ancien. - IV. N'est pas une belle retraite. - 
V. Sans fleure ni couronnes. Une maison où ça sent le 
sapin. - VI. Fournît un très bon jus. - Vil. Bien ouverte. 
Circule en Arabie. - VIII. Fin de négoce. Peut se faire à ia 
gare. - IX. Un cercle brillant Elément chimique. - X. Peut 
couper ia figure. Son nom peut faire ouvrir les portes. - 
XI. En France. Essuyés quand ça n’a pas bien marché. 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 5 octobre 


VERTICALEMENT 

1. Une spécialiste du « piano ». Bâtiment oh il y a de 
grandes pièces. - 2. Eut une réaction vive. Bien tran- 
quilles. - 3. Prouve qu’il n’y a pas assez de précipitation. 
Partie de la Sologne. -4. La morue en est un. Mouvement 
de bâton. - S. Une femme souvent suivie. Pronom. - 
6. Particule d’insistance. Un dieu sauveur. - 7. Qui ne se 
perdra pas. - 8. Camp. Conjonction. - 9. Unité de Pair. 
Amincis par le menuisier. 


SOLUTION DU N* 6922 
HORIZONTALEMENT 

l. Cassette. - II. Hypocrite. - III. Elues. - IV. Rôle. Kola. - 
V. Eléis. Net-VI.Niok>. Noé.- VII. Tel. Nain. -VIH. Aro- 
mate. - IX. Torse. - X. Sauteuses. - XI. Enée. Lô. 


HORIZONTALEMENT 
1. Travaille toujours 
II. Mélange de grains. - 


dans des pièces sombres. - 
III. Pas disposé à faire des eour- 


VERTICALEMENT 

1. Charentaise. - 2. Ay. Olier. An. - 3. Spéléologue. - 
4. Soleil. Té. - 5. Ecu. Sonate. - 6. Trek. Atout - 7. Tison- 
niers. - 8. Et. Léon. SeL - 9. Epaté. Peso. 

Guy Brouty 


■ L’ÏLE SAINT-LOUIS (50 F), 
10 h 30, 2, rue <f Arcole (Paris antre- 
fois}. 

■ LE VILLAGE DES BATI- 
GNOLLES (50 F), 10 h 30 et 
15 heures, sortie du métro Brochant 
(Paris passé, présent}. 

■ LE CIMETIÈRE DU MONTPAR- 
NASSE (60 F), U heures, sentie du 
métro Raspafl (Vincent de Lan- 
gladej. 

■ MARAIS: le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 11 heures et 
15 h 30, sortie du métro Saint-Paul 
(Claude Marti). 

■ LES SALONS DE L’HÔTEL DE 
LASSAY (55 F), 11 heures, 33, quai 
d’Orsay (Pierre-Yves Jaslet). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE (30 F 
-i- prix d'entrée) : l’art et la machine, 
Dofy, léger, Tingudy, U h 30; ex- 
position Calder, 14 h 30, 11, avenue 
du Président -Wilson (Musées de la 
Ville de Paris). 


■ MUSÉE DU LOUVRE . (33 Jr + prix 
d’entrée): les primitifs 'flairiands, 
il h 30; la peinture française du 
3CVn*âède, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ ÔTÉS D’ARTISTES DU 13» AR- 
RONDISSEMENT (55 F), 14 h 30, 
sortie du métro Gobeüns (Europ ex- 
pk>). 

■ LE FAUBOURG SAINT-AN- 
TOINE (50 F), 14 h 30, sortie du mé- 
tro Ledru-RoŒn côté avenue Ledru- 
Roffin (Institut culturel de Paris). 

■ L’HÔPITAL LAENNEC (45 F), 
14 h 30, 42, rue de Sèvres (le Passé 
simple). 

■ LAMONTAGNE SAINTE-GENE- 
VIÈVE, berceau de l'Université 
(50 F), 14 h 30, parvis de Notre- 
Dame devant la statue de Cbarfe- 
magne (ftédérique Jannd). 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 
thème, (mages de la paysannerie 
(36 F + prix d’eniiée), 14h30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ LA PLAINE MONCEAU (50 F), 
14h30, sortie du métro Monceau 
(Rgis pi ttores que et insolite). 

■ LA BUTTE AUX CAILLES et La Ci- 
té florale (40 F), 15 heures, sortie du 
métro Corvîsart (Approche de Part). 
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■ IRAK. L’Irak devait passer à Fheure 
dTawa 1 dans la nuit du jeudi 3 au ven- 
dredi 4 octobre, le vendredi étant un 
jour chaîné dans les pays musulmans. 
-MH?j 

■ ETATS-UNIS. La compagnie aé- 
rienne à bas prix Vahijet, a repris les 
airs lundi 30 septembre, lin appareil 
de la compagnie a décollé d'Atlanta 
(Géorgie) pour rejoindre Washington. 
Les autorités américaines avaient sus- 
pendu les vols de Vahfltt à la mi-juin 


Air liberté, qui a suspendu ses vols Ba- 
ris-Montpellier et Bordeaux-Nice 
mardi l= octobre, prévoit de réduire 
ses fréquences quotidiennes sur les 
liaisons Orly-Toulouse, Orfy-Bor- 


tenir son vol quotidien Nke-Stras- 
baurg.-(AFl? Reuter.) 

■ CANADA. Via Raü, société ferro- 
viaire canadienne basée à Montréal, 
quf doit remplacer son matériel rou- 
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feit 110 morts daris le marais des Ever- 
^ades, enHaride,ieH maL^ - (AFÇAB 
Boiter.) 

■ PAyS-BA5. La compagnie aérienne 

néerlandaise KLM, qui effectue ac- 
tuenement trois vt^s tebdomadaires 
entre Amsterdam et Nafirobi (Kenya), 
prévoit d’en assurer on quatrième, 
conjointement avec Kenya Airways, à 

partir du 22 novembre. - fAfl) 

■ HtANCE La compagnie Air liber- 
té, placée en redressement judiciaire, 
cessera d’assurer les dessertes delbu- 
louse-Dakar et Bordeaux-Abidjan à 
partir du 7 octobre, et celle d’Oriy- 
Montréal & compter du 2 novembre. 
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Il Y A 50 ANS DANS 


Une puissante 
marine de guerre 


ON A CÉLÉBRÉ récemment 
avec édat, en URSS, la «Journée 
de la marine de guerre ». Par ordre 
de Staline, des salves d’honneur 
furent tirées par les navires ancrés 
dans les ports de Lenin g r ad, Crons- 
tadt, Tallinn, Piflau, Sébastopol, 
Odessa, PoJamoie, Bakou, Khaba- 
rovsk, Vladivostok et Port^ Arthur. 
De foutes tes mers qui baignent la 
Russie, de petites unités de guerre 
se donnèrent rendez-vous à Mos- 
cou, en empruntant le sytème flu- 
vial intérieur et les canaux. 

Les Moscovites virent pour la 
première fois opérer sous leurs 
yeux, au pied du Kremlin, des ve- 
dettes lance-torpfltes. Des simu- 
lacres de combats navals et de ten- 
tatives de débarquement eurent 
lieu près de Moscou, à KhimM, sur 
le canal Moscou-Volga. Un peu 
partout enfin forent cogamséès des 
compétitions sportives et des fêtes 
nautiques avec participation de 
F infanterie de marine. 

Un ordre du jour du maréchal 
Staline rappela les exploits des of- 
ficiers et des hommes qui, pendant 
la grande guerre patriotique, «ac- 
complirent glorieusement leur devoir 
envers la patrie et méritèrent 
l’amour ainsi que le respect de notre 
peuple ». 

Dans un discours prononcé au 
théâtre de verdure du parc de 
culture de Moscou, le vice-amiral 
Abankine déclara : «L’Union sovié- 
tique n’a jamais eu et n’a pas da- 
vantage aujourd’hui la prétention de 
dominer toutes les mers et tous les 
océans, mais en tant que grande 

puissance navale eBe a des intérêts à 
défendre et elle saura éventuelle- 
ment le faire. » Puis fl ata tes pa- 
roles prononcées par Staline le 
22 juillet 1945, an lendemain même 
de la victoire : «Le peuple sovié- 
tique veut voir sa flotte encore plus 
Jbrte et plus puissante. B construira 
pour elfe de nouveaux navires et de 
nouvelles basés.» 

André Pierre 
(4 octobre 1946.) 


■ LA RVE DÇS FRAjNCSrBOUR- 
GEOIS (40 F), 14630, Û/rue Samt- 
Antoine (Sauvegarde du Paris histo- 
rique). 

■ LE QUARTIER MOUFFETARD 
(45 F), 14 h 30, parvis de l’église 
Saint-Médard (Paris capitale histo- 
rique). 

■ LE CHATEAU D'EAU DES FON- 
TAINŒRS (55 F + prêt d’entrée), 
15 heures, 42, avenue de PObserva- 
toire (Paris et son histoire). 

■ LTNSTTnJT DE FRANGE (45 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 23, quai de 
Canti (Monuments historiques). 

■ MONTMARTRE (50 F), 
15 heures, en haut dn funkmlaire 
(Paris autrefois). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
JPÏCE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
dn passé). 

■ GRAND PALAIS : exposition Na- 
ra, trésors bouddhiques du Japon 
ancien (34 F + prix d’entrée), 
15 h 30, hall d’entrée (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: la galerie 
Médicis (45 F + prix d’entrée), 
15 h 30, seras la pyramide côté airiî- 
fcorium (Monuments historiques). ' 


six mois des trains uhramodemes fe- 
bri quésauD aDemaric--/StoCTnbe7S) 
■ ÉGYPIE. La seconde ite mé- 
tro du Caire, a été inaugurée mardi 
1° octobre. Longue de 8 kilomètres, 
eflereHe Les banKaies de Choobrad- 


centre- ville. 850000 passagers de- 
vraient l’emprunter jour. 
-(AFB) 
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Esmeralda 
et Quasimodo 

Reprise de «Notre-Dame 
de Paris » à l'Opéra-Bastille/ 
célèbre ballet créé 
en 1965 par Roland Petit 

Q0ANp, en 1831, Victor Hugo 
écrit Notre-Dame de Fais, c’est non 
seulement à une apologie du style 
gothique qu’a se livre, mais surtout 
à un renversement des valeurs, 
proche de Tordre ma g i q ue. Le prêtre 
FroBo est le personnage maléfique , 
Quasimodo est Fétëment bénéfique. 
Et la femme, la victime. En 1965, Ro- 
land Petit adapte pour le Ballet de 
l’Opéra de Paris le roman ffHugo. 
La muâquê est de Maurice Jarre, les 
décors de René Affio, les costumes 
de Saint Laurent. Grand succès. Isa- 



belle Guérin et Marie-Claude Pietra- 

gaüa se partageront te rôle cTEsme- 
ralda ; Nicolas Le Ricbé et Kader 
Bdarbi celui de Quasimodo. Invitée 
les 3 et 5 novembre : la très belle 
AJessandra fcni, de La Scala de Mi- 
lan, avec Massimo Mumi. 

■k Opéra-Bastille, place de la Bas- 
tille. Paris-tf*. M» Bastille. 19 h 30. 
les 4, 8, 12, 15 et 21 octobre; 
15 heures, le 20 octobre. Jusqu'au 
. 11 novembre. Tel. : 44-73-13-00. De 
50 F h 380 F. 


UNE SOIRÉE Â PARIS 


ICsCboice 

Sarah et son ftère G«t Beittens rat 
d’abord œuvré sous le nom de The 
Cboîce. Rebaptisés îCs Qjoice, en 
référence à Kafta, ce duo a électrifié 
et envenimé un peu ses douces 
ballades. 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rocheûiouan.Pcafal&.M'Aavm. 
J9h 30, le 3 octobre. 

TEL :44-92r4S-45. 100 F. 

Los Angeles Phahanoonnc 
Invité du Châtelet, où il s’estinstaDé 
en résidence, FOrchestre de Los 
Angeles change de mains pour ce 
progra mm e splendide. EsaftMca 
Salanen cède sa place à Pierre 
Boutez, qui connatit cette formation 
depuis plus de vingt ans. Stravinsky : 
Af^AIdomHwdeymMernavm, 
Pièces pourquatuorà codes, Etudes 
pour orchestre, L'Oiseau défia. 
Martin Chaleur; LyndanJUinston 
Taylor (victoi),Evan N. wascm 
(alto). Ronald Leonard (viotoncdle). 
Châtelet, J, place du Châtelet, Rais-f’- 
20 heures, le 4 octobre. 

TA : 40-28-23-40. De 70 F à 295 F. 
la Petite Bande 
Les baydmens ne rateraient sous 
aucun ptétegte ce prog ramm e que 
rien tfïntatfit au* grands orchestres 


symphoniques parisiens de proposez; 
g ce n’est le manque tftaieÿnariOD - 
de leurs programmateurs. Haydn : 
Motets, Symphonie n> 26 
*Lcrmentatkrne»ï Messe «Intempore 
bdE ». Sacrizine Pau (soprano), 
Marijke Van Arnbexn (alto), 

Jean-Paul Eouchécourt 
(haute-contre), Hany Van der Kamp 
(basse), Chœur de chambre de 
Namur, Sgjswaki Kmjken (direction). 
Oté de la Musique, 221, avenue 
Jean-Jaurès, Paris-IP. 
MJPortede-Bantm. 20 heures, 
le 4 octobre. 

TA :44-84~44-84. De 100 F à 160 F. 

MagaflNoâ 

On rf oubliera jamais la voix. 
moqueuse f* provocante de Magaü 
Noffl chantant Boris Vian. Voici cette 
passionnée dehoogie une nouvelle 
fois engagée dans la poésie, celle de 
Prévert SoieS Bbmc est un spectacle 
par te contrebassiste 
patâce Caratini (un CD chez 
Dreyfus). 

ComéeBe des Champs-Elysées (petite 
saEel 15, avenue Montaigne, . 
M> Alma Marceau. A partir du 
3 octobre. 20 h 45, du mardi au 
samedi ; 17 heures, samedi ; 15 heures, 
dimanche. TA : 53-23-99-20 1 200 F. 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions â Paris 
et en Ile-de-France 
vernissages 

Jean- Marc Boitement®, 

Sean Sculty 

Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 1*. 

Concorde. 761. : 42-60-69-63. De 
12 heures i 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Du 8 octobre au 1" décembre. 35 F. 
Dessins ; nouvelles acquisitions 
(199*1996) 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d’art graphique, 4 * étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M*Ram- 
buteau. Tél.; 44-78-12-33. De 

12 heures à 22 heures: samedi, di- 
manche et Jours fériés de 10 heures à 
22 heures: Fermé mardi. Du 9 octobre 
au 6 Janvier. 35 F. 

Dis. Fabro, C'est qui Promêtitée 7 
Centre Georges-Pompidou, atelier 
des enfants rez-de-chaussée, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M° Ram- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. Entrée 30 F. 
Du 9 octobre au 6 janvier. 

Luciano Fabro 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud. place Georges-Pompidou, Pa- 
ris rp. M° Rambuteau. Tél.: 44-78-12 - 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi 
dimanche et jours fériés de 10 heures 
6 22 heures. Fermé mardi. Du 9 octo- 
bre au 6 janvier. 27 F. 

Paul Facchetti 

Centre Georges-Pompidou, gâterie de 
la Tour, 4* étage, place Georges- Pom- 
pidou, Paris 4*. A P Rambuteau. 7 Tél.; 
44-78-12-33. De 12 heures i 
22 heures .-samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures i 22 heures. Fermé 
mardi. Du 9 octobre au 6 janvier. 35 F. 
Fernand Léger 

Galerie Serggruen & Cie, 70, rue de 
l’Université, Paris 7*. M® Solfêrino. 
Tél. : 42-22-02-12. De 10 heures A 

13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Du 3 octo- 
bre au 9 novembre. 

ÜFa/Uve. la scène artistique 
au Royaume-Uni en 1996 
Musée d'art moderne de la Ville de 
Paris, 11. avenue du Président-Wilson, 
Paris 16*. M" Alma-Marceau, léna. 
Tél. : 40-70-11-10. De 10 heures à 
17 h 30; samedi et dimanche de 
10 heures â 18 h 45. Fermé lundi et 
«tes. Du 5 octobre au 5 janvier. 27 F. 
Rodin, les marbres 
de la collection Thyssen 
Musée Radin, hôtel Biron, 77, rue de 
Varenne, Paris 7*. M° Varenne, RER In- 
valides. Tél. : 44-18-61-10. De 9 h 30 à 
16 h 45. Fermé lundi. Du 8 octobre au 
5 janvier. 28 F. 

Martin Szekdy. 

Munïo Gîtai Weinraub 

Centre Georges-Pompidou, 3* étage. 


place Georges-Pompidou. Paris 4 t . 
M* Rambuteau. Tel.: 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Du 9 octobre 
au 6 janvier. 35 F. 

Jérôme Tisserand 

Musée Bossuet, palais épiscopal, 

5. place Charles-de-Gaulle. 77 Meaux. 
Tél.: 64-34-84-45. De 10 heures à 

12 heures et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Du û octobre au fijan- 
vier. 15 F. 

EXPOSITIONS 
Alighiero e Boetti 

Galerie Krief, 50, rue Mazarine, Pa- 
ris 6». M* Odéon. TéL : 43-29-32-37. De 
10 h 30 â 13 heures et de 14 heures A 
19 heures; samedi de 10 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 9 novembre. 

Arcangelo : verso il mare 
Galerie Di Meo, 9, rue des Beaux-Arts, 
Paris 6*. M® Saint-Germain-des-Prés. 
Tél.: 43-54-10-98. De 10 h 30 à 

13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
19 novembre. 

Austerlitz autrement 
Gare d'Austerlitz; grande verrière, 
quai d 'Austerlitz, entrée cour des dé- 
parts. Paris J3®. M" Gare-d'Aurteriitz. 
Tel.: 45-86-17-67. De 13 heures à 
20 heures: samedi et dimanche de 
10 heures à 20 heures; nocturne le 
mercredi 9 octobre jusqu’à 22 h 30. 
Jusqu'au 13 octobre. 

Francis Bacon 

Centre Georges-Pompidou, grande 
galerie, 5* étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4 e . MP Rambuteau. Tel.: 
44-78-12-33. De 12 heures à 

22 heures; samedi dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 14 octobre. 45 F. 

Jean Bazaine 

Galerie Louis Carré & de, 10, avenue 
de Messine, Paris IP. MP Miromesnil. 
Tél.: 45-62-57-07. De 10 heures à 

12 h 30 et de 14 heures à 18 h 30. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 31 octobre. 
François Bouillon 

Galerie VidaFSaint-Phalle, 10, rue du 
Trésor. Paris 4 r . M° Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 42-76-06-05. De 14 heures à 
19 heures: samedi de 11 heures à 

13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 

23 octobre. 

Arnaud Ciaass 

Maison européenne de la photogra- 
phie. 5-7. rue de Fourcy. Paris 4«. 
M° Saint-Paul. Tél.: 44-78-75-00. De 
11 heures â 20 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 20 novembre. 30 F. 
Galerie Michèle C homette. 24. rue 
Beaubourg. Paris 3". M a Rambuteau. 
Tél. : 4 2-78-05-62. De 14 heures A 
19 heures et sur rendez-vous. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 31 octo- 
bre. 

WlmDehroye 

Galerie Ghislaine Hussenot 5 bis, rue 
des Haudriettes, Paris 3*. M* Rambu- 


teau. Tél . : 48-87-60-81. De 11 heures à 
13 heures et de 14 heures à 19 heures; 
samedi de 12 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 31 oc- 
tobre. 

Nie da de Maria 

Galerie Lelohg, 13, rue de Téhéran. 
Paris S". Af* Miromesnil. Tel. : 45-63- 
13-19. De 10 h 30 â 18 heures; samedi 
de 14 heures a 18 h 30. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 8 no- 
vembre. 

Jeanne Dunning 

Galerie Samia Saouma, 16, rue des 
Coutures-Saint-Gervais. Paris 3*. 
M® Chemin-Vert, Saint-Paul. Tél.: 42- 
78-40-44. De 71 heures à 13 heures et 
de 14 heures â 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 31 octobre. 
Joan Hernandez Pijuan 
Galerie Penos Xippas, 108, rue Vieille- 
du-Temple, Paris 3*. MP FtlIes-du-Cal- 
va ire. Tél. : 40-27-05-55. De 10 heures 
à 13 heures et de 14 heures a 
19 heures; samedi de 10 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 31 octobre. 

Axel Hutte 

Galerie Laage-Salomon. 57, rue du 
Temple, Paris 4*. M* Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 42-78-11-71. De 14 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 22 octobre. 

Ansalm IGefer 

Galerie Yvon Lambert. 108. rue 
Vieille-du-Temple, Paris 3*. ht* Hôtel- 
de-Ville ou Rambuteau. Tél. : 42-71- 
09-33. De 10 heures à 13 heures et de 
14 h 30 A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 30 octobre. 

Dough Koch 

Galerie Agathe Gaillard. 3. rue du 
Pont- Louis-Philippe, Paris 4*. M* Hô- 
tel-de-Ville. Tél. : 42-77-38-24. De 
13 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche er lundi. Jusqu’au 26 octobre. 
Wolfgang Lalb 

Galerie Chantal Crousel. 40. rue Quin- 
campoix. Paris 4*. M® Rambuteau. 
Tél. ■■ 42-77-38-87. De 11 heures â 
13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
31 octobre. 

N ara, trésors bouddhiques 
du Japon ancien. 

. Le temple du Kofukuji 
Grand Palais, square Jean-Perrin, en- 
trée avenue du Génêral-Eisenhower. 
Paris S®. M® Champs-Elysées-Clemen- 
ceau. Tél. : 44-13-17-17. De 10 heures A 

20 heures; mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
9 décembre. 45 F. Lundi 31 F. 

Louise Nevelson 

Galerie Miarwan Hoss. 12, rue d'Alger. 
Paris 1". MP Tuileries. Tél.: 42-96-37- 
96. De 9 h 30 à 12 h 30 et de 14 heures 
à 18 h 30; samedi de 10 heures à 
12 h 30 et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 16 no- 
vembre. 

Van Per-Ming 

Galerie Durand-Dessert, 28, rue de 
Lappe, Paris 11*. M" Bastille. Tél.: 48- 
06-92-23. De 11 heures a 13 heures et 


de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 19 octobre. 
David Salle 

Galerie Thaddaeus Ropac. 7. rue De- 
belleyme, Paris 3*. MP Filles-du-Cal- 
i faire. Tél. : 42-72-99-00 De 10 heures 
A 19 heures. Fermé dimanche et lundi- 
Jusqu'au 9 novembre. 

Hans Seiler, 50 ans de peinture 
Galerie Lambert Rouland, 62, rue La 
Boétie. Paris B*. Mp Saint-Augustin. 
Tél.: 4S-63-S1-S2, De 10 heures è 

12 h 30 et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 16 no- 
vembre. 

Signes de terre 

Musée-ga/er/e de la Seita, 12. rue Sur- 
coût, Paris 7*. MP Invalides. Tél. : 45- 
56-60-17. De 17 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 23 no- 
vembre. Entrée libre. 

Six artistes coréens : Kan g Jln-Mo, 

Shïm Moon-Seup, Ryu Hee-Young 
Galerie Denise René, 196. boulevard 
Saint-Germain. Paris 7®. MP Rue-du- 
Bac. Tél. : 42-22-77-57. De 10 heures à 

13 heure s et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
17 octobre. 

Vladimir Skoda 

Galerie Mlontenay-Giroux. 31. rue Ma- 
zarine. Paris fi*. M® Odéon. Tél. : 43- 
54-85-30. De 11 heures à 13 heures et 
de 14 h 30 a 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 79 octobre. 
Umbo : du Bauhaus 
au photo-journalisme 
Centre national de la photographie. 
Hôtel Salomon-de-Rothschild, 11. rue 
Berryer, Paris B®. M® Etoile, George- V. 
Tél. : 53-76-12-32. De 12 heures à 
19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
21 octobre. 30 F. 

Wïm Wenders photographe 
Goethe Institut de Paris, 17, avenue 
d 'léna, Paris 16*. M® léna. Tél. : 44-43- 
9 2-30. De 10 heures à 20 heures. Fer- 
mé samedi et dimanche. Jusqu'au 
25 octobre. Entrée libre. 

Eaux de lé, biennale d'art 
contemporain 

Théâtre du Casino, lie Mathilde, glo- 
riette du jardin du lac, Enghien-les- 
Bains. Tél. : 34-12-10-24. Visites gui- 
dées samedi et dimanche de 
14 heures à 18 heures et sur rendez- 
vous. Jusqu'au 15 décembre. Entrée 
libre. 

Didier Mencoboni, Kenneth Alfred. 
Arezki-Aoun 

Centre d'art contemporain, galerie 
Fernand-Léger. 93, avenue Georges- 
Gosnat, 94 Ivry-sur-Selne. Tél. : 49-60- 
25-06. De 14 heures à 19 heures; di- 
manche de 11 heures à 18 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 27 octobre. Entrée 
libre. 

Serge Plagnol, Catherine Vlollet 
Maison des arts de Créteil place SaF 
vador-Allende. 94 Créteil. Tél. : 45-13- 
19-19. De 11 heures à 78 h 30; samedi 
jusqu'à 18 heures et les soin de spec- 
tacle. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 15 novembre. Entrée libre. 




NOUVEAUX FILMS 


AFRJQUES ; COMMENT ÇA VA 

AVEC LA DOULEUR 

Film français de Raymond Depardon, 

(2 h 45). 

Saint-André-des-Arts II, 6« (43-26-80- 
25). 

ANNA OZ 

Film français d'Eric Rochant, avec 
Charlotte Gainsbourg. Gérard Laiv 
vïn, Sami Bouajîla. Grégori Deran- 
gère. Emmanuelle Devos, Jim-Adm 
Limas (1 h 38). 

Gaumont les Halles, dolby, 1» (40-39- 
99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6® (43-25-59-83 ; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8® (43-59-1 9-08 ; 
réservation : 40-30-2 0-10); Gaumont 
Opéra Français, 9® (47-70-33-88; ré- 
servation: 40-30-20-10); 14-Julllet 
Bastille, dolby. 11 - (43-57-90-81) ; 
Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 13* 
(47-07-55-88 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alôsia. dolby, 14* (43- 

27- 84-50 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réser- 
vation : 40-30-20-10) ; 14-Julllet Beau- 
grenelle, dolby, 15» (45-75-79-79); 
Gaumont Convention, dolby, 15® (48- 

28- 42-27 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Pathé Weplér, dolby, 18* (réserva- 
tion : 40-30-20-10); 14 Juiilet-sur- 
Seine, dolby, 19- (réservation : 40-30- 
20 - 10 ). 

L'APPARTEMENT . 

Film français de Gilles Mimouni, avec 
Romane flohrihger. Vincent Cassel, 
Monica Beilucti, Jean-Philippe Ecof- 
fey, Monica Bellùcrï. Sandrine Kiber- 

lain (1 h 56). . _ _ „„ 

UGC Oné-ôté les Halles, dolby. 1“ ; 
Bretagne, 6* (39-17-10-00: réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Rotonde, 
6* ; UGC Danton, dolby. 6* ; UGC Nor- 
mandie. dolby, 8*; Paramount Opé- 
ra, dolby. 9® (47-42-56-31; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; M ajesbc Bastille, 
dolby. 11* (47-00-02-48; réservation: 
40-30-20-10) ; UGC Gobelins, dolby. 
13* : Mistral, dolby, 14* (39-17-10-00 ; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby. 1S® (48-28-42-27: 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Mail- 
lot 17*; Le Gambetta, 20* (46-36-10- 
96 ; réservation : 40-30-20-10). 

AU LOIN S'EN VONT LE5 NUAGES 
Film finlandais d'Aki Kaurismaki. 
avec Katî Outïnen. Kari Vaananen, 
Elïna Salo, Sakari Kuosmanen. Mar*- 
ku Pettola, Matti Orirrfsmaa (1 h 36). 
VO: UGC Cinè-ôté les Halles, doibYi. 
1"; Gaumont Opéra Impérial. 2® (47- 
70-33-80; réservation : 40-30-20-10); 

Saint-André-des-Arts I. 6* (43-26-48- 

TOUS LES FILMS ?aiS/Pw5 


3615 LEM0NDE 


ou tél : 36-68-03-78 (2,23 F/rnn) 


18); U Pagode, doîby, 7* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Ambas- 
sade. dolby, 8® (43-59-19-08; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; La Bastille, dolby, 
11- (43-07-48-60) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby. 13- (45-80-77-00; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
' Parnasse. t4* (réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Alésia, dolby, 14* (43- 
27-84-50 ; réservation : 40-30-20-10); 
■14 Juillet-sur-Seine, dolby, 19* (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

1NDEPENDENŒ DAT 
Fîlni américain de Roland Emmerich, 
avec Wiil Smith, Bill Pullman, Jeff 
Goldblum (2 h 20). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1*; Bretagne, dolby, 6* (39-17-10-00; 
réservation: 40-;30-20-10) ; UGC 
' Odéon, dolby, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8® (réservation : 40-30- 
20-10); George-V, THX. dolby, 8*; 
UGC Normandie, 8* ; UGC Opéra, dol- 
by, 9® : Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* [45-80-77-00; réservation : 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 15® (45-75-79-79); Gau- 
mont Kinopanorama, dolby. 15® (ré- 
servation: 40-30-20-10); Majestlc 
Passy, dolby. 16® (42-24-46-24; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Maillot, 
17*; 14JüiMet-sur-5eine, dolby, 19® 
(réservation : 40-30-20-10). 

PARTY „ , 

Film français de Manoel De Oliveira, 
avec Michel Pkcoli, irfene Papas. Leo- 
nor Silveira, Rogerio Samora (1 h 30). 
Latïna, 4® (42-78-47-86) ; Reflet Médi- 
as I, 5* (43-54-42-34) ; Elysées Lin- 
coln, 8® (43-59-36-14) ; Gaumont Par- 
nasse, 14® (réservation : 40-30-20-10). 
LA RENCONTRE 

Film français d'Alain Cavalier; avec 
Florence Malraux, Françoise Widnofr 

LslrrtwLidré-des-Arts I, 6® (43-26-48- 
18). 

LE ROI DES AULNES 
Film franco-allemand de Vollter 
SchJOndorff. avec John Malkovich, 
Armin Mueller-Stahl, Gottfried John, 
Marianne SSgebrecht, Volker Spen- 
gler, Helno Ferch (1 h 58). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" 
(40-39-99-40 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; 14-Julllet Odéon, dolby, 6® (43- 
25-59-83; réservation : 40-30-20-10); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8® (43- 
59-19-08 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V. dolby. 8®: UGC Lyon Bas- 
tille, 12®; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-20-32-20) ; 14 Juillet-sur-Seîne, 
dolby, 19® (réservation : 40-30-20-10). 
URI _ 

Film britannique de Ken Russell, avec 
Ishai Golan, Terence Stamp. Hetty 
Baynes, Delphin Forrest. Rachel El- 
ner, Rafi Tabor (1 h 34). 

VO: Grand Pavois, 15* (45-54-46-85; 
réservation : 40-30-20-10). 


SÉLECTION 


A TOUTE VITESSE 
de Gafil Morel, 

avec Elodie Boudiez. Pascal Cervo, 
Stéphane Rideau, Mezlane Bardadi. 
Français <t h 26). 


UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1" ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2® 
(47-70-33-88 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Odéon, 6®; George-V, dol- 
by, 8® : UGC lyon Bastille, 12® ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(47-07-55-88 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14® (43r 
27-84-50 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Blenvenüe Montparnasse, dolby, 15® 
(39-17-10-00; réservation: 40-30-20- 
10); Pathé Wepler, 18® (réservation; 
40-30-20-10). 

BIENVENUE DANS L'AGE INGRAT 
de Todd Solondz, 

avec Heather Matarazzo, Brendan 
Sexton Jr., Daria Kalinina, Matthew 
Faber, Angela Pietropinto, Bill Buell. 
Américain (1 h 27). 

VO : UGC Cîné-dté les Halles, dolby, 
1*®; Epée de Bois, 5® (43-37-57-47); 
UGC Odéon, 6* ; Le Balzac, dolby, 8* 
(45-61-10-60); 14-Julllet Bastille, 11* 
(43-57-90-81) ; Sept Parnassiens, 14® 
(43-20-32-20). 

CHRONIQUE COLONIALE 
de Vincent Monnikendam, 

Hollandais,, noir et blanc (1 h 29). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (43-26- 
19-09). 

CINQ JOURS, QNQ NUITS 
de José Fonseca e Costa, 
avec Victor Norte, Paulo Pires, Ana 
Padrao, Canto e Castro. Teresa Roby, 
Miguel Guilherme. 

Portugais (1 h 40). 

VO : Latina, 4® (42-78-47-86). 

LES CORNEILLES 

de D orata Kedzierzawska, 

avec Karolina Ostrozny, Kasia 5zcze- 

panik, Anna Prucnal, Malgoraata Ha- 

jewska, Ewa Bukowska, Paul Ver- 

kade. 

Polonais (1 h 06). 

VO : L'Entrepôt, 14® (45-43-41-63). 

CRASH (**) 

de David Cronenberg, 

avec James Spader, Holly Hunter, 

Elias Koteas, Deborah Unger, Rosan- 

na Arquette. 

Canadien (1 h 40). 

VO : Epée de Bols, 5® (43-37-57-47) ; 
Studio Gaiande, 5® (43-26-94-08 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Cinoches, 6® 
(46-33- 10-82); Denfert, dolby, 14» 
(43-21-41-01); Saint-Lambert, dolby, 
15® (45-32-91-68). 

DARKLY NOON 
de Philip Ridley, 

avec Brendan Fraser, Ashley Judd, 
Vîggo Mortensen. Loren Dean, Grâce 
Zabriskie. Lou Myers. 

Britannique (1 h 36). 

VO : UGC Ciné-crté les Halles, dolby. 
1 ". 

LES DIABLES, LES DIABLES 
de D or ota Kedziezarwska, 
avec Justyna Ciemny, Pawel Chwedo- 
ruk, Grzegro Karabln, Monîfca Niemc- 
zyk, Danuia Szaflarska, Krzysztof 
Plewka. 

Polonais (1 h 26). 

VO : L'Entrepôt, 14* (45-43-41-63). 

L'ÉLÈVE 

d'Olivier Schatzky, 

avec Vincent Cassel, Caroline Cellier, 
Jean-Pierre Marielle, Caspar Salmon, 


Sandrine Le Berre, Sabine Destailleur. 
Français (1 h 32). 

UGC Forum Orient Express, 1** ; 14- 
Juillet Hautefeuille, 6® (46-33-79-38) ; 
Gaumont Ambassade. 8® (43-59-19- 
08; réservation: 40-30-20- 10): Sept 
Parnassiens, 14® (43-20-32-20). 

ENCORE 

de Pascal Bonitzer, 
avec Jackie Berroyer, Valéria Bruni 
Tedeschï, Natacha Régnier, Laurence 
Côte, Hélène Fiiliêres, Michel Massé. 
Français (1 h 36). 

UGC Ciné-cité les Halles, V ; Le Saint- 
Germain-des-Prés, Salle G. de Beau- 
regard, 6* (42-22-87-23 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Montparnasse, 6® ; 
UGC Odéon, dolby. 6* ; Le Balzac, 8" 
(45-61-10-60) ; UGC Opéra, 9* ; 14-Juil- 
let Bastille, 11* (43-57-90-81); Es- 
corte!, 13® (47-07-28-04; réservation : 
40-30-20-10); Mistral. 14® (39-17-10- 
00 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (45- 
75-79-79) ; Pathé Wepler, dolby, 18® 
(réservation : 40-30-20-10) ; 74 Juillet- 
sur-Seine. dolby, 19® [réservation :40- 
30-20-10). 

FARGO (*) 
de Joël Coen, 

avec France* McDormand, William H. 
Macy, Steve Buscemi. Harve Presnell, 
Peter Stormare. 

Américain (1 H 37). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1®*; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(42-77-14-55) ; 14-Juillet Odéon. dol- 
by, 6® (43-25-59-83 ; réservation : 40- 
30-20-10); Les Trois Luxembourg, fi® 
(46-33-97-77 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-19-08 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Triomphe, dolby, 8* ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby. 9* (47- 
70-33-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
La Bastille, dolby. 11® (43-07-43-60) ; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13* (47-07-55-88; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(43-27-84-50 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Sept Parnassiens, dolby, 14' (43- 
20-32-20) ; 14-Juillet Beaugrenelle. 
dolby, 15® (45-75-79-79); Bienvenüe 
Montparnasse, dolby, 15* (39-17-10- 
00; réservation : 40-30-20-10) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40- 
30-20-10). 

FEWOF US 

de Sharunas Bartas, 

avec Katerirta Golubeva, Sergei Tu- 

layev, Piotr Kishteev, Yulia Inozemt- 

seva, (Constantin Yeremeev. 

Lituanien (1 h 45). 

VO ; Racine Odéon, 6® (43-26-19-68 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Le Balzac, 
B* (45-61-10-60). 

FOURBI 

d'Alain Tanner, 

avec Karin Viard, Jean-Quentin Châ- 
telain, Cécile Tanner, Antoine Basler. 
Robert Bouvier. 

Suisse (1 h 54). 

Reflet Médieis II. 5® (43-54-42-34) ; Le 
République. 11® (48-05-51-33); Sept 
Parnassiens. 14® (43-20-32-20). 

LOME STAR 
de John Sayles, 


avec Chris Cooper, Elisabeth Pena, 
Joe Morton, Ron Canada, Krls Kris- 
tofferson, Stephen Mendillo. 

Américain (2 h 15). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
I"; Reflet Médieis, salle Louis-Jouvet, 

5® (43-54-42-34); Publîcïs Champs- 
Elysées, dolby, 8* (47-20-76-23 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Escuriai. dolby, 
13* (47-07-28-04 ; réservation : 40-30- 
20-10); Sept Parnassiens, dolby, 14® 
(43-20-32-20). 

MIKHAÏL KÛBAKHIDZE, 

CINQ COURTS-MÉTRAGES INEDITS 
de Mikhafl Kobakhidze. 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines, 5® (43-26-19-09). 
PONETTE 

de Jacques Doillon, 
avec Victoire Thivisol, Matiaz Bureau 
Caton, Delphine Schïltz. Leopoldine 
Serre, Luckie Royer, Caria Ibfed. 
Français (1 h 37). 

Gaumont les Halles, dofby, 1“ (40-39- 
99-40; réservation: 40-30-20-10); 
Rex. dolby. 2* (39-17-10-00); 14-Juil- 
let Hautefeuille, dolby. 6* (46-33-79- 
38) ; L'Arlequin, dolby, 6' (45-44-28- 
80 ; réservation : 40-30-20-10) : Gau- 
mont Ambassade, B* (43-59-19-08 ; 
réservation : 40-30-ZO-10) ; Saint-La- 
zare-Pasquier, dolby, 8* 143-87-35- 
43; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Français, dolby. 9* (47- 
70-33-BB; réservation: 40-30-20-10); 
Majestic Bastille, dolby, U® (47-00-02- 
48 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Gobelins, 13" : Miramar. dolby, 14* 
(39-17-10-00 : réservation : 40-30-20- 
10); Mïstraf, 14* <39-17-10-00; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (45-75-79-79); 
Gaumont Convention, dolby, 15* (48- 
2B-42-27 ; réservation: 40-30-20-10); 
Majestic Passy, dolby, 16* (42-24-46- 
24; réservation: 40-30-20-10); Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40- 
30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96 ; réservation : 40-30-2 0- 
10 ). 

LES SABLES MOUVANTS 
de Paul Carpite, 

avec Beppé Clerici, Daniel San Pedro, 
Guy Belaidi, Ludivine Vaîllat, Philippe 
Dormoy, Laurence Ragon. 

Français (1 h 45). 

Espace Saint-Michel, S* (44-D7-20- 
49) ; Elysées Lincoln, 3® (43-59-36-14) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
SECRETS ET MENSONGES 
de Mike Leigh, 

avec Timothy Spall. Brenda Blethyn, 
phyilis Logan, Marianne Jean-Bap- 
tiste, Claire Rushbrook, Elizabeth 
Berrington. 

Britannique (2 h 22). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1» ; Gaumont Opéra Impérial, 2® (47- 
70-33-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* (42- 
77-14-55); 14-Juillet Hautefeuille, 
dolby, 6® (46-33-79-38) ; UGC Danton, 
dolby, 6*; UGC Rotonde, dolby, 6»; 
La Pagode, dolby. 7" (réservation: 
40-30-20-10) ; Gaumont Champs-Ely- 
sées, dolby, 8* (43-59-04-67 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Max Linder Pano- 


rama, THX, dolby. 9® (48-24-88-88 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; La Bas- 
tille, dolby, 11' (43-07-48-60) ; Les Na- 
tion, dolby, 12* (43-43-04-67; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* (47-07-55- 
8B ; réservation : 40-30-20-10) ; Mis- 
tral, dolby, 14® (39-17-10-00; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 
dolby. 14* (43-20-32-20); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15' (45-75-79- 
79) ; Majestic Passy, dolby, 16* (42-24- 
46-24 ; réservation : 40-30-20-10 ) : 
UGC Maillot. 17* ; Pathé Wepler, dol- 
by, 18* (réservation: 40-30-20-10); 
14 Juillet-sur-Seine, dolby, 19* (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LES VOLEURS 
d'André Téchinè, 

avec Catherine Deneuve, Daniel Au- 
teuil, Julien Rivière, Laurence Côte, 
Fabienne Babe. 

Français (1 h 57). 

UGC Forum Orient Express, 1**; 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25-59-83 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10). 

REPRISES Z 

BELLESSIMA 
de Luchino Viscorrti. 
avec Anna Magnani, Walter Chiari. 
Tina Apicella, Gaston Renzelli, Ales- 
sandro Blasetti, Tecla Scarano. 

Italien, 1951. noir et blanc (1 h 53). 

VO ; Grand Action, 5* (43-29-44-40) : 
Mac-Mahon. 17* (43-29-7 9- B9). 

LE CRIMINEL 
d'Orson Welles. 

avec Edward G. Robinson, Orson 
Welles. Loretta Young, Philip Merf- 
vale, Richard Long, Byron Keith. 
Américain. 1946. noir et blanc 
(1 h 35). 

VO : Action Ecoles, 5* (43-25-72-07). 
LE MYSTÈRE PICASSO 
d'Henri Georges Clouzot, 
avec Pablo Picasso. 

Français, 1956 (1 h 18). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 

55 >- - ^ „ 
(*) Films interdits aux moins de 12 

ans. 

(**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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Gérald de Roquemaurel, vice-président d'Hachette Filipacchi Presse 

« La presse doit affirmer sa présence et enrichir son contenu 
pour mieux concurrencer l'audiovisuel » 


Le groupe Hachette lance en octo- 
bre deux journaux en France, après 
une année essentiellement consacrée 
à la diversification internationale. 
Top Famill e est un mensuel jùmitial 
de loisirs, à paraître le 9 octobre, créé 
en association avec Disney. Un autre 
titre. Quo, magazine du savoir à vo- 
cation pratique, créé en Espagne, de- 
vrait être lancé le 17 octobre. D'autres 
projets sont en cours, dont un supplé- 
ment féminin au Journal du di- 
manche, destiné également aux titres 
régionaux du groupe. Gérald deRo- 
quemaurel vice-président d'Hachette 
Filipacchi Presse, fait te point sur la 
stratégie fiança ise de son groupe. 

« Quels sont les objectifs des 
deux titres que vous lancez ? 

- Top Famille est un concept sur 
lequel nous réfléchissons depuis 
deux ans. Au départ, Disney nous a 
présenté Family Fun, puis nous 
avons repris aux Etats-Unis Family 
Life Nous avons décidé d’adopter 
ce concept de magazine familial 
centré sur les loisirs et destiné aux 
parents des 4-12 ans. D prolonge Pa- 
rents, qui s'adresse à ceux qui ont 
des enfants plus jeunes. Le titre est 
lancé dans le cadre d’un joint-ven- 
ture avec Disney, Hachette Disney 
Presse, dont nous sommes opéra- 
teurs. La diffusion visée est de 
ISO 000 exemplaires. 

» Quo a été créé en Espagne. 
C'est un concept intermédiaire 
entre Ça m’intéresse, Sciences et vie 
et Réponses à tout, destiné à appro- 
fondir les connaissances et à appor- 
ter des réponses sur ia santé, tes 
techniques, la psychologie ou les 
problèmes très quotidiens. Quo est 
un grand succès en Espagne ainsi 


qu'au Portugal La diffusion visée 
est là aussi de 170 000 exemplaires. 
En cas de succès, nous envisageons 
de lancer Quo dans d'autres pays, et 
de décliner cette marque, comme 
pour E/te. 

-Ces lancements traduisent- 
ils la «rentrée» d’Hachette, 
alors qu’on vous a accusés de dé- 
laisser le marché français ? 

- D n'y a pas de rentrée puisque 
nous ne sommes jamais sortis du 
marché français: nos principaux 
titres sont leaders sur teur marché, 
que ce soit Paris-Match. Elle ou Télé 
7 jours. Nous préférons tes consoli- 
der, plutôt que les affaiblir en lan- 
çant des titres concurrents. H vaut 
mieux être seul et très fort qu’être 
plusieurs et faibles. 

* En 1996, La diffiisioa de Paris- 
Match, Ici Paris et France-Dimanche 
progresse. L’autoconcurrence 
risque de nous affaiblir vis-à-vis de 
notre principal concurrent qu’est 
raudiovisueL La télévision pompe 
une partie de notre sang, c’est-à- 
dire les recettes publicitaires. Pour 
la combattre, Q faut donc défendre 
nos positions. 

-Vous subissez les attaques 
de Prlsma Presse ou d’Emap 
dans l'édition ou de Québécor 
dans l’imprimerie. Ce qui fait 
qu’on vous accuse d’immobi- 
fisme_ 

-Je dirais d'abord qu'a est facile 
d'envoyer un chèque. Mais où est la 
stratégie en termes industriels ou de 
marché ? On se le demande pour 
certains groupes. Axel Ganz a des 
réussites incontestables à son actif 
-certaines importées d'Allemagne, 
d'ailleurs-, comme Capital, Prima 


ou Femme actuelle- Mais ses succès 
sont construits dans des domaines 
où nous ne sommes pas vraiment 
présents, teDe la presse féminine 
populaire. Là où nous sommes 
forts, je ne suis pas ébloui : Télé-Loi- 
sirs n'z pas dépassé Télé 7 jours, et la 
diffution de Gala est lofa de celte de 
Paris-Match . Où est la logique? Es- 
sayer de battre Prisrna là où nous 
ne sommes pas très forts pour faire 
plaisir à un petit milieu médiatique 
français? Ou décliner Elle et mar- 
quer des points à [‘international ? 

-Comment analysez-vous 
l’échec des titres lancés H y a 
deux ans comme Frou-Frou, Injbs 
du monde. Avenir on L'Esprit libre? 

-Avenir, trop optimiste sur la 
technique, n’a pas été un succès, 
mais D était précurseur puisqu’il 
nous a servis de base pour créer 
Qua fai un regret pour Frou-Frou, 
qui a été lancé trop vite après Entre- 
vue. Quant à Infos du monde, c’était 
un canular bien décliné. 

» Comme nous sommes présents 
et forts sur de larges secteurs de la 
presse magazine, nous devons ex- 
plorer des niches un peu bizarres 
pour nos lancements. Iferfbis ça ne 
marche pas, parfois ça marche 
comme Entrevue, créée par Thierry 
Ardisson, qui vient de sortir en es- 
pagnol Maïs Top modd. Elle Déco- 
ration, Jeune et jolie, Cousteau Junior 
sont aussi des succès. 

-La diffusion de Télé 7 jours 
s’effrite : de plus de 3 motions à 
2,84 milli ons en 1995. ED même 
temps, Q y a un certain flotte- 
ment à la tête de la rédaction: 
François Diwo a quitté ses fonc- 
tions, moins de deux ans après 


le départ de Paul GiannolL Que 
se passe-t-fl à Télé 7 jours? 

- Au-delà des problèmes 
d’hommes, réglés par F arrivée à la 
tête de Télé 7 jours, de Patrick Mahé 
(Paris-Match), et de Serge Sebbah 
ÇlSé-Poche), ü y a, c’est vrai, un tas- 
sement de la dîffusiatL La nouvelle 
équipe va s’en occupez. Cela dit, 
nous sommes toujours numéro 1, et 
de loin. 

» Télé 7 jours a dû affronter la 
concurrence du supplément régio- 
nal dn groupe Hersant Au début, là 
où des quotidiens régionaux pu- 
bliaient ce supplément, tes ventes 
de Télé 7 jours baissaient de 15%. 
C’est le plus vulnérable des hebdo- 
madaires de télévision (avec Té \é- 
Poché), car son lectorat est voisin de 
celui de la presse quotidienne régio- 
nale. La suite a montré que Télé 
7 jours a su évoluer et bien résister. 
Mais cela nous a inatés à dfveraifier 
notre offre, en proposant notre 
supplément programmes destiné 
aux journaux régionaux. Et nous 
avons pris 35 % dans tes magazines 
de Michel Hammel ( Télé-Câble heb - 
do, T&ê-SatsDite hebdo), pour abor- 
der l’explosion de la télévision nu- 
mérique. Aujourd'hui, personne ne 
sait si cette dernière sera un moteur 
ou une gêne pour les hebdoma- 
daires de Révision. 

- Vous préparez on supplé- 
ment fé minin au Journal du di- 
manche ? 

- n sera testé en fin d'année, avec 
Le Journal du dimanche et Le Pro- 
vençal Comme pour te supplément 
télév&on, fl s’agit d Vnrirhir Foffre 
éditoriale du JDD et des journaux 
régionaux. C’est un vecteur suscep- 


tible d’élargir leur aucfience et d'ac- 
oiefflir Ja pubBtiré féminine locale. 
Grâce à ces suppléments, la presse 
régionale atteindra des marchés 
auxquels eBe n’a pas accès. 

-Quelle est la stratégie d*Ha- 
cbette dans la presse régionale ? 
Pourquoi avoir pris 3 % de Midi 
libre ? 

-Ü s'agit de rapports de bon voi- 
sinage. Cest une façon d’enterrer la 
hache de guerre que nous avions 
TnaihftiffTiciinwtt pn lan- 

çant; fly a quelques armées, une 
édition du groupe Provençal à 
Nîmes. Nous souhaitons aussi avoir 
de bonnes relations avec Nice, en 
créant par exemple de vraies syner- 
gies qui profiteront à Nice comme à 
Marseflfe. 

» On pourrait aussi faire un grand 
régional en Corse, nous en avons 
un dans le Var. Noos sommes préfs 
à tout examiner, ensemble. Nous ne 
sommes plus à l’époque où la 
presse quotidienne est reine sur ses 
marchés: les gratuits, la radio FM, 
les télévisions sont partout. La 
presse est un média comme un 
autre, qui doit affirmer sa présence 
et enridiir son contenu pour mieux 
concurrencer l'audiovisuel Ori ne 
peut plus se battre à couteaux tirés 
pour un canton. 

-Où en est ridée d’une frtslon 
de Filipacchi Médias et d’Ha- 
chette Filipacchi Presse ? 

-Les résultats des deux groupes 
sont bons. Tout le mondé est [fore 
de faire ce qu’il veut. Ibut est pos- 
sible, mais rien ne presse. » 

Propos recueillis par 
Alain Salles 


Ivan Levai' directeur 
de l'information 
de «La Tribune» 

UN MOIS après son arrivée à la 
tête de la filiale presse du groupe 
LVMH, Desfossés International 
(Le Monde du 4 septembre), Fa- 
brice Larue a annoncé, mercredi 
2 octobre, la nomination d’Ivan 
Levai au poste de directeur de l'in- 
formation du quotidien La Tri- 
bune-Desfossés. Le directeur de La. 
rédaction, Jacques Jnhtin, a démis- 
sionné de ses fonctions, officiefle- 
ment « pour convenance person- 
nelle ». 

Ces deux événements ont per- 
turbé les journalistes, qui ont 
connu trois FDG depuis l'arrivée 
du groupe LVMH en 2993, et trois 
responsables de la rédaction de- 
puis Je départ de Philippe Labarde, 
en 1994. Ces annonces inter- 
viennent quelques jours après, un 
séminaire de la rédaction, animé 
par Jacques Jvbtin, au cours du- 
quel a été présentée la nouvelle 
formule dn quotidien, qni devrait 
être présente dans tes kiosques à 
ia mi-novembre. Cette maquette, 
due à Nathalie Baylancq (qui a 
réalisé la nouvelle formule du 
Monde en janvier 3995), devrait 
particulièrement renforcer la par- 
tie financière du journal 

Ivan Levai a vu supprimer son 
poste de directeur de ITnfoima- 
tion de Radio-France le 29 mais. 
Tout en gardant la responsabilité 
de la revue de presse matinale de 
France-Inter^ Q ne cachait pas son 
intention de revenir à la presse 
écrite. S’il est un homme de radio, 
Ivan levai a aussi été, de 1987 à 
1989, directeur du Provençal, quo- 
tidien régional édité par te groupe 
Hachette à Marseille. 


TF1 

1250 A vrai dire. 

Magazine. 

1100 Journal, Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine. 

13A0 Les Feux de l’anxnic 
Feuilleton. 

1430 Dallas. L’épreuve. 

Feutfferon. 

1530 Hôtel. Série. 

Apparences trompeuses. 
16_25 Une famille en or. jeu. 
1635 Oub Dorothée. 

1735 Jamais 2 sans 

Long comme un jour sans 
pain. Série. 

18.10 Le Rebelle. Série. 

LadtéduveiR. 

1930 L’Or à l’appel Jeu. 
1935 et 20.45 Météo. 

2000 Journal, Tiercé. 


20.50 


France 2 

1115 et 42» Pyramide, jeu. 
1150 et 13.40 Météo. 

1255 Journal, Loto. 

1330 Secret de diet 
1330 Derrick. Série. 

Mort de l'usurier. 

1455 le Renard. Série. 

Jade Braun. 

1535 Tiercé. 

16.15 et 5.00 La Chance 
aux chansons. Radie! et 
Romuald, duo d'amour. 

17.10 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.40 Sauvés par le gong. 
Série. 

182)5 Code Usa- Série. 

1830 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
19 JO et 240 Studio Gabriel 

Invité : Michel Calahru. 
1959 journal, A cheval, 
Météo, Point route. 



JULIE LESCAULT 

Série. Femmes en danger, 
de Jacob Berger, 
avec Véronique Cenest 
005 min). 347951 

Julie tescoirt mène t'enquête, en 
Suisse, sur un incendie criminel 
dans lequel une famille a trouvé 
fa mort 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Matricule n° 186 140, de Didier 
EpAaum et Jean- François 
Hoffmann, reportage suivi tfun débat 
avec Alice Thibault, petite-fille de 
Pierre Nlvramont, René Rémond, 
politologue (130 mlnj. 9390066 

23-05 Expression directe. PS. 


•2235 


TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présenté par Jean-Marc 
Morandinl 
Invitée ; Amenda Lear 
(100 min). 9323425 

0.15 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Invités ; Michel Le Paine et 
Hugues Hannel, PDG et 
directeur général de VAG. 
035 Unis pour vaincre. 

Le point sur «Touchez pas 
aux e nfa nts » avec Mgr 
Gainât 

135 Journal, Météo. 

1X0 et 135, 5.10 Hlstotres naturelles. 
225 et 325, 4J]5 TPI mtit US Le Vi- 
gnoble des maudits. 425 Cas de 
von*. 445 Murfqua. 



POINT BREAK ■ 

Film de Katfnyn Bigelow avec Patrick 
Swayie, Keanu Reeres 
0991,122 mini 7828951 

Un agent du FBI s’infiltre dans 
la bande de gangsters. 

1.10 Journal, 

Bourse, Météo. 

130 Le Cerde de minuit 
Le bonheur est-il 
obligatoire ? Invités : 
Edouard Zarifian (Le Prit du 
bien-iav) : Lucien Sfa (La 
Santé porfoi&i ; Michel 
Onfray (Le Oisif d'être un 
vakaal {JO mm). 64409 26 

3.15 24 heures d’Info. 12S Météo. 430 
initiation a la vidéo. 


France 3 

1232 Journal 
1331 Keno. 

1140 Parole d’Expeitl 
Invité : Jean Amadou. 

1435 Où sont mes enfants ? 
Téléfilm 

de George Kaczdender 
(90 min). 9S20661 

15235 ► Secrets de famille. 

16- 40 Les Minflceums. 

Tlntin ; Les Tortues Nfnja ; 
CendriBon. 

17- 45 Je passe à la télé. 

1&20 Questions 

pour un champion, jeu. 
I82I8 Lün livre, un jour. 

Gros Chagrin, 

de Jean-Baptiste Harang. 
1855 Le 19-20 

de P information, 

19.08, Journal régional. 
202)5 Fa si la chantée, jeu. 

2035 Tout le sport 


203Q 


LES VIEUX 
DE LA VIEILLE 

Film de Cto C rang 1er 
avec Jean Gabin 

(i960, N- 85 min). 555048 

Les acteurs cabotinent à qui 
mieux mieux dans cette grosse 
farce. 

2120 journal. Météo. 


22.55 


LA TRAVERSÉE DES 
HAUTES PLAINES 

Téléfilm de Mari Griffiths, avec Kely 
Preston, Para Hoffmann (90 min). 

564796 

En 1860. pendant la guerre 
civile, une jeune femme 
enceinte se retrouve seule après 
le meurtre de son mari. Sur 
cette terre sauvage, elle 
rencontre un guerrier indien. 

Un amour interdit va naître 
entre eux. 

OJS Espace francophone. Tranches de 
vide : Bruxelles. 0 lS 5 Caphatae Fuma. 
Série. La grande «pfleaaort. 1-45 Mu- 
sique Graffiti (2 min). 


JEUDI 3 OCTOBRE 


La Cinquième 

1255 Image et science. 132)0 Ch asseois de tré- 
sors p/2 j. i330DemaiD l’entreprise. 14JN) Les 
Quechuas. 152)0 Nés pour tuer p/zi 162)0 Le 
journal de la création. 1630 Les Yeax de la dé- 
couverte. 172» Le Tour dn monde en 80 jouis 
(rediff.). 1730 Alf. 182» Des religions et des 
hommes. 18.15 Cinq sur cinq inventions. 1830 
Le Monde des animaux. 

Arte 

192» Lücky Lnke. Dessin animé. 

[20621 L’alibi (30 mm). 5777 

7930 7 1/2 Présenté par VMcnne Radermxher. Le 
marché du vin en Europe. Enquête sur la 
réunification allemande (30 mm) 4048 

202» Architectures. Documentaire. 

[^5] La maison de fier, rhOtd Vhn Eetvekte de 
Victor Horta, deStan Neumann (30 min). 46 61 
A la fin du siède dernier, Bruxelles devient 
le temps d'une décennie, la capitale de 
l'architecture moderne. 

2030 8 1/2 Journal 


20.45 


M 6 

1225 Les Roules dn paradis. 
I3v25 L’Enfant déchiré 
Téléfilm 

de Michael TUchner 
(89 mini 2508068 

Un médecin est fou de 
bonheur à h’dfe de revoir 
son fils pendant les 
vacances. 

15-lùDrOles de dames. Série. 
1630 TSé castmg- Musique. 
172)5 et 210 Faites 

comme chez vous. 

182» SHriers. Série. 

Le monde de rintekct. 
1835 Hlghlander. 

Le passage. Série. 

1934 Six minutes 
d'information. 

202» Une nounou d’enfer. 
2035 Passé simple. 

1940: la France coupée en 
deux. 


20.50 


SOIRÉE THÉMATIQUE. 
CONTINENT. 

LE DANEMARK 

proposée par (Wer von Rüden et présentée par Mené 
Claude. 

2046 Danemark, une antre culture 
(biquotidien. 

Documentaire de Hartmut kttto 
(va, 29 min). 100293796 

21.15 Copenhague, flâneries à travers la 
capitale. 

Documentaire de Christine riche) 

(væ, 65 min). 1460638 

De h Petite Sirène ou musée d’art moderne 
Louisiana, promenade à travers la Ville 
Lumière des pays nordiques. 

2220 La Reine du pays des lies. 

Documentaire. Une visite au palais, 
de RoifSeetmann-Eggebert et Istvan Bury (va, 
70 min). 3416087 

Une visite chez la reine Margrethe if. 

2330 Une enfance en Fkmie 

FHm danois <T Erik Clause» avec Mortel Gundei, 
NOMa/Rus 

(1994,126 min). 7911864 

La vie du compositeur danois Cari Nidsen 
qui naquit en 1865 dans un village de Fionie 
fv/J. 

MO Le roi est taon. Documentaire «TErfC tenter et Rem 
Note (rediff, 50 imnx 


LES LANGOLIERS 

TéWflhn deïbm Hafcnd, 
thé d'une nouveBe de 
Stephen Wng, avec David Morse, 

Dean Stodom) (180 min). 8461Z796 
La plupart des passagers d'un 
avion reliant Los Angeles à 
Boston disparaissent 
mystérieusement en plein vol. 
Parmi la dizaine de "rescapés" 
figure fun des pilotes qui réussit 
à poser l’appareil sortes pistes 
d’un aéroport militaire. Là 
aussi, une surprise les attend : 
les bâtiments sont 
complètement déserts. Les 
langoliers, monstres imaginaires 
de renfonce qui capturent et 
dévorent ceux qui pendent leur 
temps, existeraient-ils ? 

0.15 Mnrder One, 

P affaire Jesska 
Série. Chapitre 22, 
avec Daniel Benzalî, 

Stanley Tucri 

(50 min). 8488471 

PB Best nf Trash- Musique. IB Jjtt 
6. Magazine. ISO Mot Forme. Maga- 
zine. 425 Rite* et croyances. Docu- 
mentaire. 4.4o La Saga de h chanson 
française. Documentait*. Edith Piaf. 


Canal + Radio 


1123 Central Buikiîng. 

Court métrage de Philippe 
Bertrand. 

► En dair Jusqu’à 1335 
1130 La Grande Famille. 

1335 Les Yeux fermés 

FHm 

- de FfancescaArdiBwgl 
099S, 109 min}. (980154 

1520Cybercnlture 
Magazine tredHF.). 

1535 Monsieur Beto ■ mu 
FHm de Joseph Loaey 
0976,7(3 mini 1458(15 

1735 BIBy tbe Cat, 

dans la peau d'un chai. 
Dessin animé. 

► En clair jusqu’à 2035 
1835 Nulle part ailleurs. 

2030 Le Journal dn cinéma. 


2035 


L'ÂME 

DES GUERRIERS ■■ 

Ffim de Leelhmahori 
.(1994, 99 ndn). 508970 

Le portrait d’une femme en 
plein conflit familial et humain 
dans une banlieue-ghetto. 

2115 Flash cf Information. 



AVEC OU 
SANS HOMMES ■ 

FHm de Herbert Ross 
avecWhoopiColdberg 
(1995, v-tx, 112 min) 8557(54 
0.15 La Nuit 

des masqués ■■ 

FHm de John Carpentier avec 
J amie Lee Curtis 
(197*, VA, 90 min). 8274743 
22» A la recherche 
de Jireray le Borgne 
FHm de Sam Henry Kass 

avec Nldc Dirturro 

(1 993, VÆ, 80 min). 4584075 


France-Culture 

2030 lieux de mémoire. 

La vigne a le Vm. -■ 

ZLS0 Mctito. Avignon 96. Françoise 
Fabien Ht Sur Racine, de Roland 

B***®**' ' ...... 

2140 Nuits magnétiques. 
Tangage Tango. - - 

«M» Dn jour an kndemahx. Isabelle 
Jany (Emporte» -moi ORS- me briser). 
045 Les Ondes dn Musc Hall 
journée du Jeudi » mars (945 (4L 100 
Les Nuits de France-Culture 
(redHÏJ. For intérieur avec PhÛppe 
JaccMtet; (5d L’Softure d a sourit, 
d'Eric Auvrv: 2HL Ce monde où les 
poètes n'ont phs de place; 447, 
Theodor W Adorno (W0-H9») ; 6T1, 
le Cal savoir: Aime Da u bricpwt-M*- 
hsse. 


France-Musique 

202» Concert 

Saison ftris. Donné en direct 
du théâtre des 

Champ-aysées, par tedmew 
de Radio- France A rOthesne 
national de France^ <te Jeffrey 
IMe : Sympfnrde rff87, 

(6* symphonie Parisenne), de 
Haydn ; ftris Soog ata Great 
aty, de DeBus ; Paris ode 
patriotique de Frandr ; 
Psaume 47, deSchmftt, leva 
Muta, soprano, Hanna Schaer, 
mezzo-soprano. 

2230 Musique pluriel. 

Œuvras de Llgeti, Elason. 
232)7 Histoire de disques. 
Œuvres de Stravhulqr, 
B eet h oven, Berfice, Paganinj, 
Mozart, PuodriL 
02» Tar 


sfque. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Kadio-Ctessfeiae. 

La musique Scandinave. 

■"‘-'-‘■Lder"-*’ 


SanFnmüsco.dic.Btoma 
Quatuor nP 1, de Stenhan 
JW Je Quatuor Fnesk; Jeu 
d’Sfes, de Bervntd, par h 
Royal phflharmonique 
Orchestra, dk. BJfiriin ; 
5pnatinen»2,deS*efius 
Coold, piano ; Œuvres de 
Raut»aara,S8>eHus. 
22210 tes Soirées- (Suite). Œ 
de Gibbons, BuMehude. Téter 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1 930 Journal rrsR). 

202» Je suis le seigneur 
du château ■■ 

FHm de Régis wargnfer 
(1988,90 min) 151BS715 

2130 30 mflUons d’amis. 

2135 Météo 

des cinq continents. 
222» Journal (France 2 ). 

2235 la Marche du tiède- 
0d» Reportages. 

030 Soir 3 1 France 3). 

12» Journal (RrtF). 

130 Bouillon de culture. 

(75 min). 

Planète 

2035 Zanzibar, de ouverte. 
2135 L’Ombre du chassent 


2115 Des souris 

et des hommes. 
23.10 Cerise, physiologie 
cfune distillation. 
23^40 La Légende 

des bateaux volants. 
[1/61- 

035 Transantarctica. 

(Ifll (55 min). 


Envoyé spécial i 

“Matricule 186.140" j 

Ce soir K j 
20H55 rj 


Paris Première 

212» Qui a peur 

de Virginia Woolf 7 ■ 
FHm de MBx NidiOts 
096ti,N,vj^ïMminJ 

98252883 

23.1 0 Le f.TS. 

2335 Concert: 

Soin dirige Bartôk. 

Enregistré au Convention 
Centre de Budapest 
(Hongrie), en 1990 (90 min). 

1838241 

France 

Supervision 

2030 La ramollie 
dessables» 

FRm de R. Chanas 0954, 

100 min) 38960338 

2110 Ciné ActU. 

2120 Sibériade ■ ■ 

FBmd'A. Mikha&OV 
Kondiaknoio (1979,305 ndnj 
30814357 


Ciné Cinéfil 

2030 Quand te tues-tu ? 

Hlm cfEmfc Couzfnet 
0952, H, 8S min) 72195135 
2135 Le Dernier 

Milliardaire ■ ■ 

Flm de René Clair 
Cl 934, M- 90 min) 5306241 
23225 Le Chlb. 

Invité: Francis \feber- 

Ciné Cinémas 

2030 Mon amie Saljy ■ 

Film cnrving Cmmulngs 
(IKLIOOntin) 

3444638 

2110 Amoureuse ■ 

FHm de Jacques Dofflon 
(1992,105 min} 

39168086 

2335 Merci la vie ■ ■ 

FHm de Bertrand «1er 
nWUJOmin) 81873574 

Série Oub 

2d45 Les Anges de la vflte. 

Le passager. 


21 35 et 0.40 Médecins 
de nuit. 

2130 Colonel Mardi. 
232» FlaSh. 

23-50 Qulncy.üO min). 


Canal Jfîmmy 

2035 Ma nuit 

chez Maud ■ ■ ■ 

Füni d'Eric Rohmer 
(1969, N,l« mhl) 38781380 
22-20 Dance 

WitbaStraugerBB 

FflmdeMBoe NeweS 
(198S.ua, 100 nün) 

79793970 

02» Souvenir - Numéro on: 
Eddy MîtcheU 


Eurosport 

192» Tbiuris. 

En drecLThumof mesrfeur* 
de Lyon (240 min). 80637339 
232WGotl 606390 

0-00 Saüing. 

030 Moto Magazine do min). 


Les films sur les chaînes 
européennes 


«■ <■* 

RTL 9 

4 Domtowo. FBm de Richaid Bentamto 

* n c onSSpSr nUnJ - 

TMC 


Us programmes complets 
d® radio, de télévisïon 
ot une sélection du câble 
sont pi&liés chaque 
semaine dans . . 
notre supplément daté 
dimanche-fundî. 
Signification . . 
des symboles: 
t’Sgnafidans «Le Monde 
%tevtsten-Radk>- 
Multimédia». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas .manquer, 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou ■ 


♦ Sous-titrage spécial 
pour tes sourds et tes ■ 
malentendants. 
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CLASSIQUE Le chef d'or- 

chestre Myung-Whun Chung est à 
Pais pour donner trois concerts avec 
' \i l'Orchestre de Paris. Les 2 et 3octo> 
bre, il dirigera la Cinquième Sympho- 


CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 4 OCTOBRE 1996 


nie de Gustav Mahler et les Of- • DEPUIS son départ de l'Opéra- Bas- 
frandes oubliées, cTOfivtef Messiaen, tille en octobre 1994» Chung n'avait 
Salle Pleyel. et le 5 octobre, la seule pas dirigé dans la capitale. Reprenant 
œuvre de Mahler au Châtelet lors la vie de chef itinérant H a dirigé aux 
d'une matinée réservée aux enfants. Etats-Unis» à Londres, en Autriche et 


beaucoup en Italie. • SON RETOUR 
irrite. Chung fart l'objet d'un contrôle 
fiscal, et les concerts qu'il devait don- 
ner avec l'Orchestre de Paris en juin 
dans le cadre du Festival de Saint-De- 


nis et la saison prochaine à Paris sont 
annulés. Les quatre années passées â 
ropéra-Bastille l'ont convaincu de ne 
plus accepter d'autres responsabili- 
tés qu'artistiques. 



t. 






Le retour à Paris d’un grand chef d’orchestre, Myung-Whun Chung 

Le musicien américain d'origine coréenne dirige trois concerts à la tête de l'Orchestre de Paris. Il ne s'était pas produit dans la capitale 
depuis son renvoi de l’Opéra-Bastille en octobre 1994. Plusieurs représentations ont été annulées et il est l'objet d'un contrôle fiscal 


LE CHEF D'ORCHESTRE 
Myung-Whun Chung est à Paris.. 
C'est la prerpjère fois qu'il revient 
dans la capitale depuis son départ 
de FOpéra-Bastflle, îe 14 octobre 
1994. Depuis deux ans, il a repris les 
voyages incessants qui balisent la 
carrière des musiciens» invité par le$ 
orchestres les pins prestigieux d'Eu- 
rope et des Etats-Unis. Lorsqu'il fut 
nommé directeur musical de ï’Opé- 
ra-BastiUe, en 1989, Juste après 
l’éviction de Daniel Barenboîm, 
Chung n’était pas us inconnu. 
L’Opéra de Pâtis Pavait déjà invité 
trois ans plus foc à diriger L’Ange de 
Jeu, de S âge Prokofiey, fl avait don-, 
né quelques concerts avec l’Or- 
chestre de Paris. Directeur musical 
et chef permanent de r Orchestre 
symphonique de la radio de Sarre- 
bmck (RFA), ses concerts étaient ré- 
gulièrement diffusés dans le cadre . 
des érfumg pg WTtwmatinnamt- 
lorsque Chung arriva à FOpéra 
de Paris, F orchestre était traumatisé 
par les déclarations de Damel Ba- 
renbonn. Patron de FOrcbestre de 
Paris depuis 1975, le chef israélien 
avait déclaré qu’il fallait renvoyer 
tous les musiciens pour les réenga- 
ger un par un- alors même qu’il ne 
tes avait jamais cfirigés et s peu en- 
tendus. Devant le tollé qaH avait 
provoqué et la détermination des 
musiciens, le chef avait été 
contraint de diriger la Neuvième 
Symphonie de Beethoven à l'Opéra- 
G armer. Les musiciens de l'Opéra 
lui montrèrent qu*fls pouvaient re- 
lever le défi en le suivant Jusque 
dans l’incertitude de sa battue (Le 
Monde du 15 octobre 198®. 


Chung dérida d’agir différem- 
ment . Ayant déjà dirigé cet or- 
chestre, le nouveau patron de l’Or- 
chestre de V Opéra décida de 
restaurer la confiance entre les mu- 
sideos et la «grande boutique ». En 
jachère depuis 1981, la formation 
manquait de sang nouveau et de- 
vait -avoir sans cesse recoure à des 
musiciens engagés au coup par 
coup pour pouvoir remplir sa mis- 
sion. Chung descendît de son po- 
dium pour faire corps avec les mu- 
siciens, affirmant publiquement 
qu’s prendrait leur défense chaque 
fois que Fadmînlstration prendrait 
une dérision qui mettait en cause 
leurs conditions de travail Certains 
accusèrent le chef d’orchestre amé- 
ricain d'origine coréenne de déma- 
gogie. Chung est profondément 
croyant, il met son humanité sans 
cesse ai avant . 

EVIQAdEMmTS TENUS 

Pourtant Chung remit immédia- 
tement en cause quelques acquis 
auxquels les musiciens tenaient par- 
tieufibaemeot B exigea que le sys- 
tème des tournes soit supprimé. 
Poar la première fois dans rbfetoîre 
de FQpéra de Paris, tous les mori- 
riens appelés à participer à une pro- 
duction devaient assurer la totalité 
des répétitions. Décision impopu- 
laire auprès des musiciens qui 
jusque-là pouvaient se faire rempla- 
cer quand ils le souhaitaient pour 
cadtetonner àflleura~, tout en étant 
payés par l'Opéra. Les musiciens 
c omprire nt que le rétablissement de 
km réputation devait passer par là. 
Chung put dès lois obtenir ce qu*fl 



voulait d’eux. Cest aussi que Chung 
avait un contrat exclusif avec Deut- 
sche Grammophon : les quinze 
disques qu’il a enregistrés pour cet 
éditeur en cinq ans ont montré au 
monde entier la qualité atteinte par 
«son» orchestre. 

Chung frit à peu près Je seul pro- 
fessionnel à avoir tenu ses engage- 
ments dans les nombreuses équipes 
qui ont dirigé Bastille de son inau- 
guration en 1990 au départ du chef 
en 1994. Pendant cette période 
troublée par de multiples grèves à 
répétition, des renvois successifs de 
directeurs techniques et administra- 
tif, Chung et ses musiciens réus- 


sirent à former une équipe dont la 
qualité du travail devait faire l'ad- 
miration de tous. L’Orchestre de 
l'Opéra est aujourd'hui encore le 
meilleur orchestre parisien, le seul 
qui puisse être comparé aux forma- 
tions étrangères les plus en vue. 

Car fl est évident que Chung est 
un chef d'orchestre dont la capacité 
à faire naître la musique des sons, 
pour reprendre ridée chère à Sergrn 
Cetibklache, est supérieure à celle 
de beaucoup de ses collègues. Pour 
le responsable des concerts sym- 
phoniques de l'Orchestre de laScaia 
de Mflàn, Chung rejoint Carlos Klei- 
ber, par des voies très différentes. 


L’éloge n’est pas mince : le chef au- 
trichien est unanimement tenu 
pour le plus « grand chef » de notre 
époque. Chung fut pourtant accusé 
die vouloir régner seul, d’empêcher 
[Invitation de chefs qui puissent hn 
faire de l’ombre. C’était ignorer la 
coalition des musiciens, des met- 
teurs en scène et des chanteurs qui 
s'étalent juré de ne pas mettre les 
pieds à Bastille du fait de FévictHW 
de Barenboîm en 1989. 

Depuis le départ de Chung, les 
grands chefs n’ont toujours pas re- 
pris le chemin de l’Opéra de Paris. 
Honnis Geoig Solti, qui s’en est te- 
nu à un Don Giovanni de Mozart 
donné en version de concert- au 
Palais Garnier et de l’Américain 
James Conlon, et qui a été nommé 
conseiller musical et chef per- 
manent de Bastille. 

Le renvoi de Chung a exacerbé fe 
mépris des milieux musicaux inter- 
nationaux pour la vie musicale pari- 
sienne, et particulièrement pour 
Bastille. Les conditions dans les- 
quelles le chef a été remercié ont 
été jugées pires encore que celles 
dont Barenboîm fat la victime : le 
premier n’avait pas encore dirigé, le 
second avait prouvé ce dont il était 
capable. Ce que la vie musicale in- 
ternationale ne pardonne pas à la 
France, c’est d’avoir renié sa signa- 
ture en invoquant la nullité du 
contrat qui liait le chef à Bastille. 
Les tribunaux donnèrent raison au 
directeur musical de l'Opéra, qui fut 
certes licendé, mais dans le respect 
absolu des termes de son engage- 
ment. O reçut 9 millions de francs 
d’indemnités. 


On ne gagne pas impunément 
contre l'Etat Myung-Whun Chung 
fait aujourd'hui l'objet d'un 
contrôle fiscal Jusqu'ici, pas un cen- 
time d'écart n'a été trouvé entre les 
déclarations de Chung et celles re- 
çues par radministration. Le retour 
de Chung à Paris ne fait d’ailleurs 
pas l’unanîmité. Le directeur du 
{festival de Saint-Denis, Jean-Pierre 
Le Pavée, a confirmé au Monde que 
les concerts que ce chef devait don- 
ner à Paris avec !’ Orchestre de Paris 
en juin avaient été annulés : «je me 
réjouissais d’inviter Chung et J’Or- 
chestre de Paris dans le cadre de la 
carte blanche que je confie il ce chef, 
mais üs ont été annulés. Chung diri- 
gera donc les autres orchestres invi- 
tés, dont l’Orchestre national de 
France. Je pense que cette annulation 
va, unejois encore, attiser fa mé- 
fiance entretenue par les grands chips 
internationaux, dont Chung fait in- 
contestablement partie, envers la vie 
musicale parisienne». Les soirées 
que Chung devaient diriger les sai- 
sons prochaines ont également été 
annulées par la direction de POr- 
cbestre de Paris. 

Le triomphe remporté par le chef 
le 16 septembre à la Scala de Milan 
dans la Première Symphonie de 
Mahler a prouvé, une fais encore, 
que le public et les musiciens ad- 
miraient cet artiste. Après avoir 
tambouriné des pieds tare du der- 
nier rappel, les membres de FOr- 
chestre de la Scala attendirent 
Chung dans la tue pour Tovation- 
ner une fois encore. 

ALLo. 


Un parcours Ja/ohné dé récompenses 


•I960. Agé de sept ans, * 
Myung-Whun Chung fait ses 
débuts de pianiste avec l'Orchestre 
philhar monique de Séoul (Cotée 
du Sud). 

•1968. Cbang entre à la Mannes 
SdjodJ of Music de New York H y 
étudie la direction d’orchestre avec 
Cari Bambesger et le piano avec 
Nadia Reisenberg- 
• 1974. Il remporte le deuxième 
prix de piano du Concours 
TchaOuwsld de Moscou et 
enregistre le Premier Concerto du 
crmiporitemrussepourDecca.il 
complète ses études de direction 
cf orchestre à la Juflflard ScbooL 
•1978. Carlo Maria GrnBni le 


prend comme assistant à 
l’Orchestre philharmonique de Los 
Angeles. Deux années piltis tard, 
Chîmg est nommé chef adjoint de 
la formation. 

•1984. Nommé directeur musical 
et chef permanent de l’Orchestre 
symphonique de la radio de 
Sarrebmck, Chung dmæ de 
nombreux concerts avec les 
grandes formations américaines. 
•1986. Il dirige L’Ange de feu, de 
Prokofiev, à l’Opéra de Paris et fait 
ses débuts au Met de New Yods. 

• 1988. Chung reçoit le prix Abbiati 

en ftahe pour son rôle de premier 

chef invité du Théâtre communal 
de Florence et, en 1989, le prix 


Artoro Tbscanim. 

•1989. fl est nommé directeur 
artistique de l’Opéra de Paris. 
•1991. Chung est ébi artiste de 
Tannée par le syndicat français des 
dramatiques et musicaux. 

•1994. fl quitte F Opéra national de 
Paris, après avoir créé Eckrirs sur 
rau-ddù d’Olivier Messiaen, qui lui 
est dédié. 

•1995. Chung reçoit trois Victoires 
de la musique classique : meilleur 
chef de Tannée; meilleur 
enregistrement d’opéra de f année 
pour Lady Macbeth, de 
Chostakovftch ; meilleur 
enregistrement classique de 
F année, pour Eclairs sur l'au-delà. 


Un grand soir à la Salle Pleyel 


ÆESS1AEN? Les Offrandes ou- 
flées. MAHLER: Symphonie n» S. 
Orchestre de Paris, Myaog-Wbun 
3mng (direction). 

SALLE PLEYEL, 252, rue dn Fau- 
jourg-Salnt-Honoré, Paris 8*. M* 
renies. 20 b 30, le 2. Prochain 

ament. Je 3 octobre, 20 h TéL: 
15^1-65-89. De 60 F à 240 F. Et le 5, 
à H heures an TS. : 40- 

28-28-40, 30 F. Concert lésexvé aux 


U SaBe Pleyel n’est pas tout à 
lit comble, mais presque. Une im- 
ortantè de Coréens est 

enue grossir le flot des mélo- 
îanes. Pierre Bergé est là, qui n’a 
as à rougir d’être président du 
m-club du chef d'orchestre. Le 
omporiteur Henri Dutflleux aussi 
l quatre-vingts ans passés, il sort 
soins qu’autrefoïs, mais 3 a tenu à 
ssister à ce concert : Myung-Whun 
ühung et POrchestre de l’Opéra- 
iastüle ont, en effet, confié au 
üsque l'une des plus belles inter- 
irâtatkms de ses Métaboles, petites 
[Des du Sacre du printemps de Stra- 
insky, que le compositeur fiançais 
omposa pour f Orchestre de C3e- 
elaixi et Geoige Szeü (1 CD Deut- 
cbe Grammophon). 

L'orchestre s’installe. Chung se 
baie un chemin parmi les vitrions, 
conte air fe podium, la saBe Tap- 
ilaudit avec la ferveur qui ne va 
ju’à ceux que le public aime. La 
îartie serait-elle gagnée d’avance ? 
iées en 1931 par les Concerts Stra- 


ram, Les Offrandes oubliées d’ Obvier 
Messiaen sont une méditation 
symphonique. Qui dit méditation, 
dit oubli de soi-même, refus de 
l'emphase. Divisée en trois volets 
enchaînés, l’œuvre est planante, 
implorante, longues phrases iné- 
gales, aspérités dans les deux 
volets extrêmes, incisives, vio- 
lentes, zébrées de glissandos en 
son centre. Dans une œuvre 
comme celle-là, il est impossible de 
se rattraper, de tricher, il faut une 
justesse absolue pour que la mu- 
sique existe, un respect total des in- 
tensités, un contrôle parfait de la 
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dynamique qui doit s’étendre du 
pianissimo sonore au fortissimo 
plein, rond. Ce n’est pas une mu- 
sique que Ton interprète, c’est une 
musique que Ton restitue dans ses 
couleurs, son humanité et sa piété. 
Chung et les musiciens de l’Or- 
chestre de Paris ont su toucher 
cette vérité transcendante. 

Et Mahler? Les musiciens de 
cette formation connaissent mieux 
CfHy musique qu'aucun orchestre 
français : Bernard Haïtink et Rafael 
Kubelik, fl y a longtemps déjà font 
dirigée Salle Pleyel. Embrassant 
l’orchestre d’une gestique ample, 
généreuse, nuançant chaque 
phrase tout en la portant à son 
point d’intensité maximum, Chung 
pousse les musiciens - et notam- 
ment les cordes pour une fois 
rondes, homogènes, vibrant géné- 
reusement - à sortir de la raideur 
qu'on leur a si souvent reprochée, 
n donne à l’adagietto, p eut-êt re 
fais un peu lentement, une intério- 
rité qui fait la sensiblerie, aux 
marches militaires, aux fanfares des 
vents une détermination fatale qui 
cloue au fauteuil. Les cors se 
couvrent de gloire. Le finale, au ré 
meneur un peu trop triomphal, se 
nimbe enfin d'un peu de doute et 
d’humanité. Vingt minutes après la 
fin du concert, le public discute 
dans le hall de Pleyel et sur le trot- 
toir. Foi de vieil habitué des 
concerts, cela ne se produit que les 
grands soirs. 


ALLo. 


« Si le monde était idéal, on devrait travailler 
comme j'ai tenté de le faire à l'Opéra-Bastille » 


« Qu’avez-vous fait depuis 
votre départ de P Opéra-Bastille, 
en septembre 1994 ? 

- J’ai dirigé de nombreux 
concerts en tant que chef invité, 
enregistré des disques, fai dédié 
cinq ans de ma vie à la Bastille, 
refusant tout autre eng a ge m ent, 
fai même renoncé au titre de pre- 
mier chef invité de l’Académie 
Sainte-Cécile de Florence. Une fois 
dans ma vie, j’ai voulu tenter 
d’améliorer le sort des musiciens. 
En France, Os n’ont pas plus de 
pouvoir de décision qu’en Russie. 
Cette situation est quasi unique au 
monde. Je pensais qu'il fallait leur 
rendre une partie de ce pouvoir, 
leur donner la force d’être maîtres 
de loir avenir musicaL Plus jamais 
je ne m'investirai de cette façon, 
j’accepterais sans doute d’être 
directeur musical, mais jamais de 
prendre en charge d’autres aspects 
de la vie d’une institution. Si le 
monde était idéal, on devrait tra- 
vailler comme fai tenté de le faire à 
Paris, comme d’autres Pont fait ail- 
leurs. Mais le monde n'est pas 
idéal 

-La vie musicale internatio- 
nale a pris fait et cause pour 
vous dans cette affaire, y 
compris de grands chefs 
(Tordiestre et de grands solistes, 
avez-vous été sensible à ces 
témoignages? 

- Oui, mais c'est surtout P atti- 
tude du public parisien qui m’a 
frappé. Je ne m’attendais pas à 
cela. A Paris, m’avait-on dit, le 
public se lasse vite des chefs en 
place, 3 est très difficile. Ce n'est 
pas ce que fai constaté, ni pendant 
ni après mon renvoi 

-Vous dirigez les plus grands 
orchestres dans le inonde entier, 
mais vous semblez avoir nne 
prédilection pour l’Italie où Os 
ne sont pas si réputés que cela. 

- fl est très difficile de construire 
quelque chose dans le domaine 
symphonique en Italie comme en 
France. Si le niveau musical de la 
Scala est ce qu’il est, c’est parce 
qu’il y a eu une permanence à sa 
direction artistique. Claudio 
Abbado est resté seize ans, et cela 
fait dix ans que Mmi y dirige- Mais 
je sais que ma vie est indissoluble- 


ment liée à ce pays, fai déjà vécu à 
Rome trois fois, peut-être y 
vivrai-je de nouveau. Les 
orchestres ici sont moins parfaits 
qu'aux Etats-Unis, mais les musi- 
ciens, et de cela je suis certain, ont 
la volonté de bien faire. Chaque 
concert, chaque préparation est 
vécue par eux comme une aven- 
ture. Leur attitude est pratique- 
ment unique. Quand üs ont 
accordé leur confiance à un chef, il 
n’y a plus aucun problème de tra- 
vail. les musiciens italiens ont une 
grande personnalité. 

» Aux Etats-Unis, les méthodes 
sont différentes. Les chefs, les 
musiciens doivent être profession- 
nellement parfaits. Les erreurs des 
uns et des autres sont moins per- 
mises en raison du coût des répéti- 
tions. Cette attitude est très bonne 
aussi, mais pour le moment je pré- 
fère la façon de faire de la musique 
qui prévaut iri. On verra plus tant 
A chacun ses choix. 

- Pensez-vous que r institution 
symphonique traverse une 
crise? 

- La musique classique traverse 
une crise grave ! Si Ton ne fait rien 
pour éduquer les jeunes, s l’on ne 
fait rien pour trouver de nouvelles 
idées, pour aller au-devant de nou- 
veaux publics, cela finira, mal Les 
musiciens sont responsables de cet 
état de fait. Cette situation n’est 
pas la même en Chine ou en Corée, 
n y a là-bas une grande avidité du 
public pour la musique occidentale 
qu’il découvre presque. En 
Occident, fl faut au contraire arrê- 
ter l’hémorragie. 

» La musique classique a un 
caractère éducatif indéniable qui 
transcende toutes les cultures. Elle 
aide à approfondir la vie, donne à 
penser, élève ceux qui l'écoutent 
D'une certaine façon, elle a quel- 
que chose à voir avec la religion. 

- Vous êtes chrétien ? 

-j’ai résisté, mais ma famille 
était croyante et j’ai finalement 
cédé. Cela dit, je n*ai guère de disci- 
pline. La seule personne que fai 
rencontrée qui n’ait jamais eu le 
moindre doute quant à Pexistence 
de Dieu était Olivier Messiaen. 11 ne 
se souvenait pas ne pas avoir cru 
en Dieu. L’an dernier fai visité un 


monastère bouddhiste en Corée. 
J’y ai rencontré un moine qui savait 
tout de l'histoire des civilisations 
orientales. H m’a longuement 
entretenu de la relation des reli- 
gions et de Fart. Selon lui, la supé- 
riorité des religions chrétiennes sur 
toutes les autres est qu’elles ont 
permis F essor de la musique occi- 
dentale dans toutes ses compo- 
santes, quand les autres religions 
ont fixé la musique des civilisations 
auxquelles elles s'étaient imposées. 

- Quand avez-vous décidé de 
devenir chef d’orchestre ? 

-J'étais planiste, j'ai gagné le 
deuxième prix du concours Tchai- 
kovski de Moscou, mais plusieurs 
fois dans mon enfance, je m’étais 
entendu dire que je devais étudier 
la direction d’orchestre. Un soir 
f avais donné le Concerto en sol de 
Ravel avec Carlo Maria Giulini à 
Los Angeles. U m'a félicité de façon 
courtoise. L'année suivante, il est 
venu assister à un concert que je 
dirigeais avec un petit orchestre 
d’étudiants. Là, fl m'a dit: « Vous 
êtes un chef *. Et Carlos Weiber 
m’a un jour demandé : « Aimez- 
vous diriger ? Mon « parfois » lui a 
fait répondre : «Oui, c’est ça ». Je 
n’avais plus qu'à continuer. » 

Propos recueiUispar 
Alain Lompech 
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Plus sérieuse et plus professionnelle, 
la HAC 96 affirme ses choix artistiques 

La Foire internationale d'art contemporain fermera ses portes le 7 octobre 

La 23* édition de la Foire internationale d'art On remarque ui effort général de présentation de Basquiat notamment sont très prés ents da ns te 
contemporain (RAC) a débuté mercredi 2 octobre à la part des exposants, de même qu'une affirmation stands. La Corée du Sud, représentée dais quinze 
l'Espace Erffel-Branly. 140 gaieries y sont accudffies. plus marquée de leurs goûts. Picasso, Difcuffet et galeries, est également à rhonneca 


EN 1994, la FIAC a quitté le 
Grand-Palais et n'a, depuis, plus le 
même vernis. Quai Branly, elle s'est 
choisi une formule de stands en 
toQe blanche à la parade, avec des 
plantes en bacs et des bancs qui ne 
sauraient faire oublier un environ- 
nement Spartiate. La foire 96, revue 
et corrigée (Le Monde du 1" octo- 
bre), a préféré soigner ses invités 
plutôt que ses murs. Certainement 
moins grand public, efle vise tou- 
jours un peu plus les profession- 
nels. Elle ne manque pas pour au- 
tant de dignité. EUe ne manque pas 
de qualité non plus, seulement 
d'un peu de surprises, mais on peut 
y avoir des coups de cœur. 

Cette année, les expositions indi- 
viduelles, entreprises risquées que 
peu de galeries peuvent se per- 
mettre, y sont assez rares, n y en a 
cependant : l'Anglais Kitaj. couron- 
né à Venise, prend tout le stand de 
la très puissante galerie Marlbo- 
rough. Ce risque-là paraît moins 
grand qu'avec les spéculations sur 
T espace du tableau de l’Italien G ru- 
tic Paolini, que présente la galerie 
Eva Menzio, de Ttirin. Moins grand 
qu'avec Alighiero Boetti chez Krief, 
Pince min chez Monte nay ou Télé- 
maque chez Marwan Hoss et Louis 
Carré. A signaler parmi les one- 
man-show plus classiques, un bel 
ensemble de Ben Nicholson à la 
galerie Jacobson de Londres et un 
hommage intéressant à Vasareiy 
avec des œuvres de 1950 à 1974 
chez Lahumière. 

Plusieurs hommages donnent 
une cohérence aux œuvres regrou- 
pées sur certains stands, comme 
celui de Jean Fournier à l’Américain 
Kim ber Smith, entouré de ses amis 
de Paris, Sam Francis, Shiriey jaffe, 
Joan Mitchell et Riopelle. Trigano 
salue le critique Pierre Restany, 
avec des pièces anciennes des nou- 
veaux réalistes. D'autres stands 


abritent des duos intéressants, Re- 
beyrolle-So urine (Laricok Granoflf), 
Marisse-Derain (Thomas), Chülida- 
Giacometti (Marc Blondeau)-. Au- 
tant d’exemples qui témoignent 
d'un effort de présentation afin 
d'exciter la curiosité des amateurs 
en leur présentant des pièces 
souvent modestes, aux dimensions 
du marché. 

Symptomatique d'un temps de 
réflexion, d'un réajustement de 
leur image, la plupart des galeristes 
présentent leurs artistes avec des 
morceaux bien choisis. Beaucoup 


dans neuf stands : chez Jean Kni- 
gjer notamment, qui présente un 
cabinet de dessins libertins de l’ar- 
tiste, et dont le stand vaut cinq 
étoiles ne serait-ce que pour le Ba- 
con de la série des papes, meilleur 
que ceux exposés au Centre Pompi- 
dou. Pour un peu, on en oublierait 
le bel ensemble des Torrès-Garda. 
Dans la galerie américaine Leonard 
Hutton, on a envie de voler la moi- 
tié des «petits cadeaux» signés 
Feininger, Wesselman ou MarqueL 
Elle présente aussi tsrrxr Khkiekel, 
un suprématiste quasi inconnu au 


Le coin de la Corée du Sud 

Le pays invité est, cette année, la Corée du Sud. Quinze galeries, 
pour la plupart de Séoul, sont là, regroupées dans des petits stands 
au fond de Fallée principale, n y en a qui sont réputées et d’autres qui 
le sont moins. Elles sont venues avec de Jeunes artistes, avec F espoir 
de les faire reconnaître. Cela risque d’être difficile, même s’il en est 
de bons, notamment parmi ceux qui travaillent systématiquement 
des pâtes monochromes. Ainsi Parie et Seo-Bo, à la Jo Hyun GaDety, 
qui appartient à ce courant minimaliste spécifique largement repré- 
senté en Corée. La galerie Kukje expose une vidéo-sculpture de Yook, 
Keun-Byung, un artiste tourné vers les contenus sociaux, qu’on a pu 
découvrir à la dernière Biennale de Lyon. Et Gana Art, une Installa- 
tion de Soocheon Jbeon. qui, avec ses images de bouddha, représen- 
tait la Cotée à la Biennale de Venise. On remarque encore, à la Pyo 
GaDety, les jeux de ponctuations séduisantes de Jnhae Yang. 


affichent un peu plus leurs goûts, 
leurs choix, leur ligne, ce qui n’était 
pas le cas en ces temps où la spé- 
culation allait bon train. 1996 sera 
Tannée d’un retour contagieux an 
sérieux. La FIAC a fait quelque mé- 
nage. Résultat : on y voit moins 
d’artistes qui paraissaient y camper. 

Surfant toujours sur un fonds de 
classiques de la modernité tels Lé- 
ger, Klee, Mira ou Ernst, la foire 
avance un peu moins de Picabia ou 
de Fontana. Mais elle couve tou- 
jours ses Matisse, ses Picasso aussi 
Ce dernier est présent au moins 


bataillon. Un bonheur. On re- 
marque encore de belles choses an- 
ciennes chez Thomas, qui exagère 
cependant en proposant des Mo- 
net dans une foire d’art contempo- 
rain 

Dubuffet lui aussi est partout, 
presque autant que Picasso, avec 
du bon de toutes les périodes, et du 
moins bon. Mais le peintre qu’on 
voit le plus dans cette FIAC est 
Jean-Michel Basquiat, présenté 
cette année en vedette comme s'il 
s’agissait d’une opération concer- 
tée pour faire oublier les faux de la 


FIAC 1994. Le catalogue mentionne 
sept galeries qui représentent son 
œuvre. Non des moindres, notam- 
ment celles de Bruno Bischofber- 
ger de Zurich et de Toni Shaffazi de 
New York, participations attendues 
et qui ne surprennent pas : les deux 
galeristes maintiennent leurs enga- 
gements auprès des artistes des an- 
nées SB Biscbofberger expose Bar- 
celo, Cucchi et Qemente, et couvre 
la paroi extérieure de son stand de 
grands WarboL Ttiny Shafrazi rap- 
pelle Keith Haring et Kenny Scharf 
à notre bon souvenu: 

Les galeries parisiennes qui font 
la FIAC depuis toujours n’ofirent 
pas de grandes surprises. Le stand 
Jeanne Bûcher, généralement dis- 
cret fait fort en exposant on ne 
sait trop pourquoi, la plus grande 
sculpture de la Foire: un nœud de 
poutrelles de Mark Di Suvero. 
Cette œuvre paraît d’autant plus 
incongrue que les grosses pièces 
sont rares dans la foire. En parti- 
culier, à l'autre bout du campe- 
ment dans le coin où dominent les 
petits stands tenus par de jeunes 
galeries ou des galeries moins 
jeunes mais engagées dans la dé- 
fense des valeurs supposées mon- 
tantes (Rizzo, Météo, Yvonamor 
fttfix, Vfflepoix, Ffay, Obadia, Agnès 
B, Air de Paris, etc.). On garde si 
peu de souvenirs de ces stands 
qu’on en vient à douter de son 
propre regard. D’où Fhonnête déci- 
sion d’y revenir, à tête reposée, 
pour être bien sûr que— 

Geneviève Breerette 

★ 29-55. Espace Bffel-Branly, quai 
Branly. M°: Alma-Marceau. Du 2 
au 7 octobre, tous les jours de 12 h 
à 20 h, week-end de 10 h à 20 h. 
Nocturne jeudi 3 octobre de 12 h à 
23 h. Entrée : 60 F, catalogue : 
100 F. 


Jane Birkin poursuit sur scène sa relecture de Gainsbourg 


JANE BIRKIN, avec Jean Schultheis (direc- 
tion d’orchestre), Jean-Claude Vannier (mise 
en scène et arrangements). ISMAËL LO en 
première partie. 

OLYMPIA, 28, boulevard des Capucines, Pa- 
ris-#. M* Opéra, Madeleine. 20 b 30, les 3, 4, 
5, 8, 9, 10, 11 et 12 octobre ; 17 heures, les 6 et 
13 octobre. TéL : 47-42-25-49. De 160 F à 230 F. 

U faut d’abord saluer le courage du chanteur 
sénégalais Ismaël Lo, grande vedette de 
l’Afrique moderne, au même titre que Youssou 
N’ Do ur ou Baaba Maal, convié à assurer la pre- 
mière partie du nouveau spectacle de Jane Bir- 
km. Seul en scène avec une guitare et un har- 
monica. ce danseur émérite, qui joue 
habituellement avec l’un des meilleurs 
orchestres du continent noir, devient un bala- 
din débutant. Un remake de son précédent 
album (le très bel Iso, chez Barclay), va sortir 
chez Mercury, la maison de disques de Jane B., 
et l’artiste a du accepter de tout reprendre de 
zéro. U le fait avec bonhomie et talent, flirtant 
aussi avec les meilleurs auteurs français (Lu 
Femme sans haine, composée à son intention 
par Etienne Roda-GÜ). 

D’emblée, la barre qualitative est haut pla- 
cée. Ce n'est pas sans déplaire à Jane Birkin, 
qui, en revenant en scène avec les (sempiter- 
nelles) chansons de Serge Gainsbourg, s’est 
juré de ne pas lasser. En 1986, au Bataclan, elle. 


qui n’était pas chanteuse, avait relevé pour la 
première fois le défi du récital Dix ans plus 
tard, devenue légataire universeDe de l'image et 
du talent de Gainsbourg, elle expose au juge- 
ment public ses talents d’interprète. Sorti en 
février, l’album Versions Jane proposait quinze 
titres signés Gainsbourg et retravaillés avec des 
partenaires aussi différents que les Négresses 
vertes, Eddy Louiss ou Joachim Khün. Les chan- 
sons gagnaient en pérennité, en solidité. 

AU MILIEU DU SALON 

Disparates, arrangées dans des styles parfois 
opposés, de la harpe classique de Catherine 
Michel au rock lourdaud de Daran et les 
Chaises, ce travail de relecture pouvait tomber 
à plat sur scène. Jane Birkin a frit appel à un 
orfèvre, le compositeur Jean-Claude Vannier, 
complice du Gainsbourg de Melody Nelson. 
Avec une section de cordes, des pianos 
d’enfant, quelques touches d’accordéon, de 
guitare hard, de sitar, de carillon ou de caisses 
en bois. Vannier a transcrit les musiques de 
Gainsbourg en petits scénarios, très imagés, 
élégants. Tout est légèreté, même dans r agres- 
sion (Elisa). Birkin est comme une grande sœur 
au milieu du salon, entourée de musiciens 
libres - en témoignent leurs vêtements : une 
violoniste blonde et tout cuir, un papy en cha- 
peau mou, un adolescent en chemise large, un 
contrebassiste cadre bancaire— 

Les cordes, parfois aux limites de la disso- 


nance volontaire, vivent leur vie, arabisantes, 
tsiganes ou classiques, sous des lumières inha- 
bitueüement intimistes (Jacques Rouveyrollis). 
Vannier a confié à l’actrice la responsabilité de 
la mélodie - pari a priori risqué. Biridn est sur le 
fil et eDe mène le bal des mots. Transparente 
comme toujours, solide comme jamais. Fait- 
elle un salut maladroit avec ses airs de garçon 
manqué et de femme écorchée que le public se 
lève. Le récital commence et finit - avec La 
Javanaise, dont Birkin nous raconte qu’elle Ta 
chantée pour un soldat français en Bosnie-Her- 
zégovine - par une ovation debout. Les tonali- 
tés de Version Jane sont respectées (les tam- 
bours joyeux des Négresses vertes pour La 
Gadoue, la fanfare de Goran Bregovic pour 
Comment te dire adieu, empruntée à Françoise 
Hardy, présente dans la salle). On s’ennuiera 
peut-être de quelques mélis-mélos de soupirs 
et d’accords mièvres en mésentente, mais fl y a 
cet art du murmure, de la voix poussée, cette 
intelligence du texte. Et trois chefs-d’œuvre: 
Fuir le bonheur de peur qu'il ne se sauve, chanté 
en solitaire avec une logique implacable, Les 
Dessous chics (la violoniste joue des casta- 
gnettes, ses confrères des pianos jouets), et 
Dépression au-dessus du jardin, chanson volée 
au Dieu jumeur de havanes, de Catherine 
Deneuve, violacé, imprévu, délicatement 
dépressif. 

Véronique Mortaigne 


Le Musée de la Marine cherche un nouvel appontement 


L’AILE PASSY du Trocadéro de- 
vant se consacrer essentietieraent 
aux arts africains, océaniens et 
amérindiens, le Musée de la Ma- 
rine, installé dans ces murs depuis 
1943, est prié de trouver un autre 
lieu d’accueiL On lui suggérait de 
prendre la place du Musée des arts 
d’Afrique et d'Océanie (porte Do- 
rée). Le contre-amiral Bedec, patron 
de l'établissement, a refusé: «Le 
bâtiment est trop petit malcommode, 
isolé. * 

Trois solutions sont envisagées : 
les anciennes usines Renault, sur 
nie Séguin, à Boulogne-Billancourt; 
les Grands Moulins de Paris dans le 
XUI* arrondissement et les entre- 
pôts du bassin de La Vïllette. Le 
30 septembre, les représentants de 
là majorité de la municipalité pari- 
sienne tombaient d'accord avec Ro- 
ger Madec, maire socialiste du 
XIX e arrondissement : La Valette fe- 


rait un mouillage idéal pour le Mu- 
sée de la Marine. Le 2 octobre. Fan- 
rien ministre Jean-François Deniau, 
député, académicien et grand ama- 
teur de voile, chargé par le premier 
ministre de trouver un point de 
chute pour la flottille du Trocadéro, 
devait inspecter La Vïllette et les 
Grands Moulins. 

«LVe Seguin serait idéale ; indique 
le navigateur Gérard d’Aboville, 
membre du conseQ d’administra- 
tion du Musée de la Marine. Mais 
chacun sait que son coût d’aménage- 
ment sera considérable. La Valette est 
bien située, il Jiiudra cependant re- 
construire l'un des bâtiments qui a 
brûlé, et le plan d'eau a une capacité 
d'accueil assez limitée. » La surface 
proposée à La Villette est de 
16 000 mètres carrés - le Musée de 
la Marine en occupe actuelle ment 
8 000. Surface qui semble conve- 
nable, même si ses réserves sont 


pleines. « Outre les collections histo- 
riques que nous présentons au Troca- 
déro, nous voulons développer des 
départements évoquant le commerce 
et le transport maritime, les grondes 
explorations navales, explique Fran- 
çois Bellec. Nous aimerions égale- 
ment aborder les ports, la pêche, les 
différents modes de propulsion, les 
écosystèmes des océans et donner 
une place aux sports nautiques. Notre 
ambition est de devenir une sorte de 
maison de la culture de la mer.» 

Le musée est un établissement 
public relevant du ministère de la 
défense. U possède neuf antennes 
dans des ports de mer. L’ensemble 
reçoit 600 000 visiteurs par an , dont 
250000 au Trocadéro. Son budget 
est de 25 millions de francs, alimen- 
té aux deux tiers par ses ressources 
propres. L'essentiel de son fonds est 
formé de 3 000 modèles de navires, 
dont certains ont été exécutés au 


XVD f siècle, et de 400 maquettes de 
bateaux «exotiques», fabriquées 
au XIX e siècle. H possède, eu outre, 
quelques très beaux tableaux, dont 
la série des ports de mer peinte par 
Joseph Vernet au XVIII' siècle. Ses 
deux bibliothèques sont riches de 
50 000 ouvrages et son fonds icono- 
graphique de 350 000 documents. 
L e vois inage d’un plan d’eau per- 
mettrait de montrer quelques ba- 
teaux en vraie grandeur (comme le 
Pen-Duick V d’Eric Tabarfy). 

Avant de songer à un nouveau 
programme, fl faut financer une 
réinstallation délicate eu égard à la 
fragilité et à la taille de certaines 
pièces. Pour cela, le Musée de la 
Marine devrait recevoir 200 millions 
de francs. Une somme certaine- 
ment insuffisante vu les travaux né- 
cessaires. 
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: interpréter le passé pour comprendre le présent 

« Le dessous des cartes », le magazine de géopolitique d'Arte, 
se propose d'éclairér le déchirement actuel. Histoire d'une « déculturation » 


OBSTINÉMENT sanglantes sont 

les informations en prov enance 


grande détourner le dos à F enfant 
égaré de la décotonisatiau. Pour ne 
pas «décrocher». et essayer de 
comprendre au-delà des emporte- 
ments, vend trois courtes (dix rol- 
nutes chacune) mais efficaces émis- 
sions du magazine de 
Jean-Christophe Victor; «Le des- 
sous des cartes», intitulées: «Al- 
gérie, On reprend à zéro ». 

. Avant la chute du mur; le monde 
avec ses deux blocs bien campés 
était fadfe à expliquer. Aujourd'hui 
ou abesom des géopoMriens pour 
déoypter la complexité. Lesvoid 
promus consultants ès catastro- 
phes, cartes sous le bras, banques 
de. données dans la poche, un peu 
comme r instituteur de naguère 
avec sa règle et son bout de craie. 

La formule du «Dessous des 
cartes» repose sur quelques 
essentielles. La géographie d'un 
pays ou d’un continent exerce une 
contrainte sur les événements qui 
s’y déroulent De même, rjffistoue, 
la plus récente comme la pins Soi- 
gnée dans le temps, pèse sur 
chaque événement L’Histoire dé- 
gage ctes tendances lourdes, obser- 
vables avec le recuL Et S est temps, 
en effet dans Je dossier algérien, de 
reprendre les choses à zéro, entes 
sur table, ou plutôt sur récran. Car 
«là-bas», on se nourrit trop 
-chaque parti y trouve son 
compte- du rejet de la Rance et 
de rocrident rappelle /ean-Ctafe- 
tobe Victor. Pbmqucri donc cette 
montée de l’islamisme, (Tune ex- 
trême violence en Algérie mais non 
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au Maroc ou en Tunisie? «Cou- 
pable», le socialisme algérien? Et/ 
ou r ancien colonisateur ? 

LE POIDS DE LA COLONISATION 

Cest une histoire très coloniale 
que celle de FAlgéde. Rome, déjà, 
ne se contenta pas (Tune conquête 
côtière : die en fit sot grenier à blé, 
et te monde berbère, nomade, fut 
ainsi une première fois déstabilisé, 
coupé -par te fameux «fîmes» - 
de ses échanges avec r Afrique sa- 
héSOmeL S est intéressant de noter 
que, durant la pax romana, les Ber- 
bères (20% des habitants encore 
aujourd'hui) ne furent pas tentés 
par le séparatisme. La conquête 


arabe, elle, intervint peu sur te ter- 
rain économique ; elle imposa un 
islam simple et tolérant face à un 
christianisme devenu « compliqué 
et ostentatoire ». La colonisation 
française a bien sûr pesé lourd dam 
le destin de FAlgétie. Non seule- 
ment 2 % des colons se sont appro- 
prié le quart des terres -les meil- 
leures - de l’Algérie, mais ce 
système a imposé un nouveau 
schéma de développement, orienté 
ven te Nord, avec une agriculture 
de production et l'exploitation des 
richesses du sous-sol, arrachant les 
populations à leur mode de vie 
pastoraL Citoyens de second ordre, 
mais soldats à part entière pour se 


faire massacrer (173 000 Maghré- 
bins tombés dans les traoebées). 

Le pouvoir socialiste issu de Fin- 
dépendance, en 1962* n’a fait que 
reprendre ce type de développe- 
ment en le prolongeant avec une 
industrie lourde. Délaissant les ver- 
tus premières, la religion et la pay- 
sannerie, il a fondé sa légitimité sur 
le succès acquis contre la puissance 
coloniale. Finalement rïnstoîre de 
l'Algérie est celle d’une malheu- 
reuse « déculturation ». On 
comprend le succès du FIS - qui se 
proclame ni marxiste ni FLN, ni 
coirampu ni inféodé à la Rance, 
mais de culture arabe-, quand, 
après la rupture d es années 80 qm 
enfonce le pays dans la crise et la 
lcd sur te multipartisme de 1990, il 
peut apparaître au grand jour. 
« L'anticorps à la dérive de Vannée, 
c’est un Etat de droit L’anticorps aux 
islamistes, c’est râlant lui-même », 
assure Jean-Christophe Victor. 

Ce que les géopoliticiens ne 
peuvent montrer, c’est une carte 
des passions humaines. Récem- 
ment invitée du Forum des droits 
de l'homme à Orléans, Sa&na Ghe- 
zaE, directrice de Hebdomadaire 
La Nation, seule femme respon- 
sable d’un journal en Algérie, 
confiait: « La haine est arrivée à un 
degré tel que je ne sais de quel coté 
viendra la balle - Mais la paix ne se 
fait qu'entre ennemis. » 

Régis Guyotat 

** Algérie, on reprend à zéro». 
Art», tes samedis 5, 12 et 19 octo- 
bre à 20 h 15; rediffusion tes ven- 
dredis 11, 18 et 25 vers 23 h 45. 


Garde à vous ! 


par Agathe Logeart 


JOURNALISTES, magistrats, 
avocats, prévenus, aux abris 1 Mi- 
chèle-Lame Rassat, professeur de 
droit de son métier, a sorti son ba- 
zooka. Chargée par le xnmistre de 
la justice, Jacques Toubon, de hn 
faire des propositions pour réfor- 
mer la procédure pénale, la dame 
vient de hiî remettre son rapport, 
cent soixante-sept pages d’aride 
pur, que te malheureux ministre, 
lois de la présentation à la presse 
dont France 2 nous montra les 
images, tenait avec précaution 
dans ses mains, comme si elles hri 
brûlaient déjà tes doigts. 

Interdiction professionnelle 
pour tes magistrats et les avocats 
trop bavards ; amendes-assom- 
moirs pour les organes de presse 
qui auraient te mauvais goût de 
publier des pièces d’instruction ; 
obligation de foire figurer sur les 
articles ou reportages consacrés à 
des affaires en cours une mention 
précisant que les informations 
publiées n’engagent que leurs au- 
teurs et de les foire précéder d’un 
avertissement du genre: «Faims 
d’information nuit gravement à la 
santé» ; sans même parler des 
autres dispositions préconisées 
(mise à récart de l’avocat au cours 
de la garde à vue, désignation du 
juge d’instruction à la discrétion 
du président de juridiction, inven- 
tion d’une mise en détention pré- 
ventive sans limitation de durée, 
réforme de l'abus de bien social 
destinée à réduire la marge de 
manœuvre des enquêteurs, etc.), 
on avait du mal à en croire ses 
oreilles tant la ficelle paraît 
grosse. 

Invitée de LCT, Michèle-Laure 
Rassat eut tout le loisir de dire le 
bien qu’elle pensait de ses 


propres travaux, sous FœD per- 
plexe d‘un avocat, Philippe Le- 
maire, qui paraissait sonné par 
cette avalanche de propositions 
fiberticîdes et d’un représentant 
du Syndicat de la magistrature, 
Jean-Claude Bouvier, dont les cri- 
tiques eurent le don d’agacer 
M“ 1e professeur au point qu'elle 
le traita avec le dédain qu’elle doit 
réserver à ses étudiants les plus 
obtus. 

Au piquet, le magistrat ! Au 
coin, Tavocat I Au pilori, te jour- 
naliste ! Ah 1 pour sûr, la daine ne 
Ait pas dans la dentelle l Que n’a- 
t-eOe été saisie plus tôt ! Si on 
Favait laissé foire, jamais on n'au- 
rait entendu parier des cahiers 
Dd croix qui ont déclenché l’af- 
faire Urba, pas plus que des 
comptes suisses du banquier Cel- 
lier, des travaux à prix d’ami effec- 
tués dans la maison tropéâenne 
de Gérard Longuet, de Fargent li- 
quide saisi dans le coffre du Parti 
républicain, ni, bien entendu, des 
aventures immobilières des fa- 
milles Juppé ou Tiberi. A l*en 
croire, la démocratie de notre 
beau pays et F indépendance de la 
justice, enfin calfeutrée dans un 
salvateur secret, s'en seraient 
trouvées grandement renforcées. 

A entendre ces propositions 
destinées à mettre 1e barreau, ta 
magistrature et la presse au 
garde-à-vous, on se demandait 
quelle mouche avait bien pu pi- 
quer Jacques TOuboo, et l'inciter à 
confier pareille mission à pareille 
théoricienne. On n’ose croire que 
le seul souri de protéger ses amis 
politiques ait pu le conduire, hri 
qui tient tant à sa réputation de 
ministre non interventionniste, à 
de telles extrémités. 
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1435 Dallas. PeuKetoo. 
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1 MO Qui est qui? jeu. 
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attende?^ au lever du jour, les 
poissons. Un spectacle unique 
ou monde. 
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Décisions secrètes. 1630 Le Français, histoire 
d'un combat Présenté par Claude Hagfcge. Les 
maîtres de la langue. 1630 Les Grands Châteaux 
d’Europe, fti rditens te m. 1730 le Ttiurdn monde 
en 80 jouis (red{ff.X 1730 AK KM Histoire de 
TalfmentatKra. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


194)0 De rOrénoque à la conÜEère des Andes. 
Documentaire. Miyage sur les fret» de 
HumboktL [1/3] A ta découverte des fleures 
d’Amazonie, de Wbtfgang Brfig (fid min). 6520 
20UX> Reportage. Prix Eumpa. Une distinction 

européenne ?, de S. Mathieu (25 min). 3S3BS 
2025 Contre roubfi. Magazine. L'Indonésie. 

2030 81/2 JournaL 


CONNUS COMME 
LES LOUPS BLANCS 

Télétam de Lars Becker, avec Peter lohroeyer. Dans 
SolomonescuflOOntinjL 106823 

le chef d'un gang de voleurs de voitures en courte 
avec une employée d’un hippodrome. 


GRAND FORMAT: 

LE MARCHAND, L* ARTISTE 
ET LE COLLECTIONNEUR 

Documentaire de Jean-Luc l*on (70 min). 3811270 

Ancien responsable commercial dons une agence 
de publicité, Pierre Notion se lance avec sa femme 
dans te commerce d'oeuvres d’art au début des 
années 70. Pendant un an, de (taris à New York, 
de \ tance à Beyrouth, du salon de Mars à ta FIAC, 
Jean-Luc Léon a suivi ce couple dansVexerdce de 
leur profession. 

2335 Le Dessous des cartes. Magazine (redHD. 
23Æ Entretien. Magazine. Avec Roger Rmitoux et 
(feus Kfcmm(5S min). ««810 

(MD Musé; «met WWW Collection. CesvtaEwra, destina- 
tion Cap-Ven. us U fièvre des échecs. Court mttrag 
russe de Vwvotod PoudwWn (1925. N, muet, rttBf.L us 
Etfcmtt Baaot- Documentaire. Un petit prince des i 
y.[45/59]O0minV 


1225 Les Routes du paradis. 

Le grand bonheur. Série. 
1325 La Mémoire effacée 
Téléfilm de Bradford May 

1535 dames. 5588452 

Souvenirs. Série. 

1630 *n9é casting. Musique. 
17J05 Hit Machine, variétés. 
18410 SÜders. Série. 

Un monde pour Rembrandt. 
1835 HTehlander. 

Obsession Série. 

1934 Six minutes 
(finformation. 

2030 Une nounou d’enfer. 


2035 Capital 6. Magazine. 


Canal + 

ta En clair jusqu* à 1335 
1230 La Grande FamiBe. 

1330 Le Journal de remploi- 
1335 Maverick ■ 

Film de Richard Donner 
(1994,122 min). 2820365 

1540 Allen, 

T univers des insectes. 
Documentaire [3/fi). 

16.15 La Star de Chicago ■ 

Film de Daniel Stem 
0993,100 min). 8268013 

1735 Bffly theCat~ 

Dessin animé. 

ta En dalr jusqu’à 2035 
1835 Nulle part ailleurs. 

invités : Jean Reno, Patrick 
Bruei. et Steve Buscemi- 
2030 Journal du cinéma. 


ARNAQUE 
AU SOLEIL 

ISéRim deGeofliey Sas. 

avccTbnochyDaitan 

(108 mm). 81B013 

Un inspecteur depolice anglais, 

en vacances en Espagne, 

retrouve la piste d’un 

cambrioleur qu’il croyait mort 


MISSION 
IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. Astrologie « an mWtaire 
(60 min). 4* 

jim Phelps va faire échec aux 
velléités guerrières d’un général 
d’un pays d'Europe centrale. 
2330 Scène de ménage 
au paradis 
TéÜntm de Di Draw, 
avec Raque/ Wefch 
(88 min). 8445487 

U5 Best of ttdmoL Musique, us 
Fiéq u ens ta . Magazine. JewHacques 
Counun. 3.10 tara fi- Magazine. 4JJ5 
E-»M6- Magazine. 430 Sea, Sesand 
San. Documentaire. 


(redtfF.).U5 Canoon Fscwny. 


► COURT TOUJOURS 

L'inconnu, tfl. fttroulM, 
avecCDeneuve; 

Le Denver Chaperon rouge, 
de J. Kounen, avec E. Béart ; 
Joséphine et les gitans, 
dev. Ravalée, a/ec Mkxi-Miou 
(90 min). 3733S5 


LES ANIMAUX 
JARDINIERS 
DE L'AMAZONIE 

Documentaire de M. Cordon 

(50 mini. W5T62 

2235 Flash d’information. 
2239 Les Baisers. 

23410 Danger immédiat ■ 
film de PhHIip Noyce 
(1994,136 min). 3390004 
1.15 Un contre cent: 

Cyrano 

et d’Artagnan ■■ 

Film d'Abel Gance 
(1962, 141 min) 89136230 
3M Monsieur Klein ■■ ■ 

Film de Joseph Losey 
(1976.118 min). 3290747 


Radio 

France-Cufture 

20jQ 0 Le Rythme et la Raison. 

SyfvioCualtfa.un 
pemiuionniste auiounfhuï 
(5) 

2030 Radio archives. 

Tristan Tzara (1896-1963). A 
r occasion du centenaire de la 
naissance de Tristan TraraO). 
2132 Btacfc and Blue. Musique : 
Fallait-il dire amen 1 tout 7 Retour sur 
leJazzluniiyCI). 

22.40 Nuits magnétiques. 

Les petites ondes. 

OjOS Du tour an lendemain. Dans ta 
bibliothèque de Marcelin Pleynet. 
0.45 Les Cinglés du Mûrie Hafl. 
journée du Jeudi 29 mars 1945 (5). 
UH Les NUfes de ftanœ-Cuïtnre 
(redTfTj. Intrigues et fureurs de rage 
cfor japonais (1) 1236, Les femmes de 
MoJéne ; 4.1 9, Spécial r tes écrivains « 
le désert; 447, Scènes de b fbrtt; 
4.56, Les petites ondes 
Roquefbrt-des-OwWfires; 6.17, Wim 
Wenders. 

France-Musique 

2CLOO Concert 

Donné en direct du CMtelec 
par ronhestre 
philharmonique de Los 
Angeles, dir. Plene Boulez : 
Agon, Variations •Aktoin 
Huxley totvermyitxnM, Quatre 
études pour orchestre, 

L’Oiseau de feu, de Stravinsfcy- 
2230 Musique phnteL 

Œuvres de Clner, Kate Bush. 
2337 Miroir du siède- 

CEuvres de Dubois. Messraen, 
Berlioz. 

OüOO Jazz-dutL Le quintette Naturel, 
de Cille Naturel, contrebasse, et 
GuMaume Naturel, sanophone. avec 
Stéphane Belmondo, trompette, 
bugle. L eurent de Wilde, piano. 
Philippe Soi rat, batterie (enregistré le 
15 mars.au Su met). 1410 Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Ratfio-Classique. 
Hommage au Chef 
cTOreheare Sera Ut 
CeJfeldache. Symphonie n° 1 , 
de Protofiev, par fOKhcso* 

philharmonique de Munich ; 

Conceftoirit.de 
TchaTkowsky, par r Orchestre 
PhUharmoiua de Munich, 
Bsrenbof m, piano ; 

Symphonie if> fi. de Brudcner, 
parrorchestre 
philharmonique de Murfidt. 

22-40 Us Soirées*. (SutteL Œuvres 
de Mendetssohn, Hlnder ‘ 
hi. OlOO Les Nuits de 
tique. 


Les soirées 

sur lé câble et le satellite 


TV 5 

1930 jotùmal (ktbf).' 
2CLOO Fort Boyard 

(France 2 *124999 
2130 Le Carnet 

dabomüngneor. 
2135 Météo _ 

des cinq continents. 
22410 jtsnrna} (France 
22351Bcatata 

(France2duSM96) 


22.10 Portraits 

cPAlaiaCavattet. 

La romancière. 

2220Dopït>zac 

pour les artistes? 

23:00 Les Trésors 
des ÎJes Fériés. 

23-25 Site 2. 

Paris Première 

2030 et 2330 


invîtéetbato Ferrari- 
030 Soir 3 (France 3V 


Planète 


2035 Radioactivité. 

' ] Pour temetaeur et pour 


EST 


Prtarûère. . 

21 jOO James Stevràït 
Awonderfid Ufc De 
Donatefla BagBvû. 

ZLOO Le J-XS- 
2230 L’Oiseau de feu. . 
Ballet d’Igor Stravinski. 


France 

Supervision 

Taxatata. - 

invitée tMaurane. 

22J» TriatMon. 

2230 Ski nautique. 

23.20 A la poursuite de Marc 
Befam. 

2330 Le «Monstre» 
deMorettL 

Ciné CInéfïI 

2030 SJ Paris 

r avait su ■■ 

F8m deTsrew* FBher 
etArahoqy Damborough 
0950* N, VA, 85 mm) 

72000007 

. 2135 Les Mains sales ■ 

Film de Fernand Rivera 
(1951, H, 100 mm) 37638810 

3335 A travert P«age ■ ■ 

film de Henry Bng 
(1995. h, «ux, C ndri) 


2135 Un musée pour dite 

rbolocaoste. 


Ciné Cinémas 

21.00 Innocent* 

FümdeJotmScMetinger 
(1992,120 min) 7880026 
23 J» Le Brasier 

Füm d'Eric terbier 
(1990. 120 ndn) 7060182 
14)0 Les Princes 
de la ville* 

FBm deTtqrtor Haddord 
D992, 175 ttdn) 7801 5940 

Série Club 

2020 Mon amie FGcka. 
L’accfcteflt 

2045 Commando Gamson. 

La sentence de mort. 

2135 et 035 

Mâdedtedemtit 
Le Bvre rouge. 

2230 Colonel Mardi. 

Meurtre sans cadavre. 

23-00 Les Anges de la viDe. 

U» passager, 

23J45QiiiQcy. 

Umalnqultue. 


Canal Jimmy 

2QJ0Q Rarman. 

L'heure de ta vérité. 

2030 star Irak. 

L'rmpasreur. 

2130 The New Statesman. 
2135 Destination séries. 

22.15 Chronique du front. 
2230 Dream On. 

37 ans de reflenon. 

2230 ta Selnfeld. 

Une vie deeMcn. 

23.15 The Ed Sullivan Show. 

Eurosport 

1830 International 
Motorspons. 

19X0 Tennis. 

En direct. Tournoi messieurs 

ÛC Lyon p<0 minL 63481051 
23JDOGOtf. 

030 Bore. 

1410 Catch (30 ndn). 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTBFÏ 

2LI$ Les léoora. Ftbn de Francis de Cuehzl (79«. 95 mto). 
Avec Claude Brasseur. Comédie. 

RTL 9 

tt-tit Carmen nue. FBm cTAIberto Lapez (19S4. SSntrô). 

IcgXs Craogfer (1972, 95 mfnL Avec 
Claude Brasnzr. Cmédtrpotiàire. 

TSR 

2005 Mon cùosn Vinny. Fltm de Jonathan Lyna (1991, 
UOmini- AwcJoe ftsri. Comédie.^ 

» « Kleôcbet Film de Russe! Mulcahy (1991, 105 ram). 
Avec Denzel Washington. fOtiÜer. 

04)0 Mtmty Python : l£ Sens de la vie. FDre de Teny lones 
(1982, 100 min). Avec Graham C h a pm a n . CaitABe. 


► Signalé dans « Le Monde 
TSIévfcion-lladio- 
Muf&média ». 

■ On peut voir. 

■■ Nepas manquer. 

■ ■■ Qief-tf œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Dans la presse 

par Pierre Georges 


LU DANS Libération on petit 
écho drolatique. François Bayrou, 
président de Force démocrate, a 
avancé devant le bureau de l’UDF 
une idée géniale. Four augmenter 
le nombre de candidates députées 
de la majorité, il a suggéré de leur 
réserver la moitié des circonscrip- 
tions tenues par la gauche. Les 
femmes, et levés enfants, devant ! 

Cette proposition d’une rare 
élégance a été accueillie avec le 
succès que l'on imagine. Et devant 
les doutes émis en termes plus ou 
moins vifs le ministre de l’éduca- 
tion a fait promptement retraite. 
François Bayrou a admis que 
c’était « une connerie ». Effective- 
ment Et malgré toute la miséri- 
corde accordée d’ordinaire au re- 
pentant comment ne pas penser 
là à cette comptine qui, entre 
deux opérations de racket et trois 
bagarres rangées, doit encore en- 
chanter les cours de récréation : 
«. Cest celui qui dit qui l’est » 

Lu dans Le Conard enchaîné un 
autre écho, lors des journées par- 
lementaires du Parti socialiste à 
Figeac, Henri Emmanuelü discou- 
rait à (a tribune sur le programme 
économique du PS. Lionel Jospin, 
fort en retard comme il convient à 
une ambition présidentielle, fit 
alors une entrée très remarquée, 
entouré d'un vol de photo- 
graphes. 

Cela ne pouvait qu’énerver 
l'orateur, un surdoué de la colère. 
Selon l’hebdomadaire, Henri Em- 
manuelli marmonna quelque 
chose comme il Fa fait après ». 
11 suggéra, tout miel tout fiel : 
« Installez-vous donc, monsieur le 
premier secrétaire- » 

Puis, le tumulte continuant, fl fit 
diverses remarques aux photo- 
graphes. Y compris sur leur art de 
gâcher de la pellicule et sur leur 
désintérêt manifeste pour la fisca- 
lité. Avant de leur lancer, flèche du 
Parthe : « Peut-être voulez-vous 


que je parie de la suppression de 
vos S0%?» 

Padons-en, justement Car, aus- 
si bien, des camarades sont venus, 
vêtus de robe de bore et en larmes 
fiscales, supplier qu’on en parie. 
Le gouvernement a choisi de sup- 
primer, progressivement, les 
avantages fiscaux consentis à 
nombre d’honorables corpora- 
tions. Ainsi celle des journalistes, 
qui bénéficient d’une déduction 
supplémentaire de 30% pour fiais 
professionnels. Déduction plafon- 
née à 50 000 francs. 

Voici donc la situation. Corné- 
lienne. Par réflexe corporatiste, on 
devrait couiner devant cette sup- 
pression d’un avantage acquis. Par 
réflexe civique, on ne trouve rien 
à redire à cette tentative, même 
douloureuse, de restauration de 
l'égalité devant l’impôL Mais le 
problème est ailleurs. La presse, 
écrite notamment, n’est pas l’en- 
droit idéal pour faire fortime. On 
y gagne amplement sa vie. Large- 
ment, de façon exceptionnelle. 
Honorablement, parfois. Moyen- 
nement. souvent Petitement, en 
de maintes rédactions. 

On n’y roule ni carrosse ni sur 
Ton Et cela pour deux raisons. La 
première est que les entreprises 
de presse, sauf exception, ne sont 
pas à la pointe de la rentabilité. La 
seconde, parce que les patrons de 
presse ont, depuis longtemps, pris 
d'une main ce que fiscalement 
TEtat lâchait de l’autre. Autrement 
dit, les fameux 30% ont servi 
d’alibi et de calmant à une poH- 
tique salariale vigilante. Pour les 
milliers de journalistes qui 
gagnent 14 000 F et moins par 
mois, cette suppression suppose, 
à terme, la perte d’un bon mois de 
revenus, fl n’y a donc aucune rai- 
son raisonnable, monsieur Em- 
manueffi, pour que ces prétendus 
privilégiés chantent un alléluia de 
bonheur partagé ! 


La monnaie unique pourrait 
être retardée, selon M. Dim 

LE MINISTRE italien des affaires étrangères Lamberto Dini a estimé 
jeudi 3 octobre que les partenaires européens pourraient décider collec- 
tivement de retarder un peu la date de la création de TUnion monétaire 
européenne (UEM), prévue pour janvier 1999. 

Dans un entretien, jeudi, au quotidien La Repubblica, M. Dini a déclaré 
qu’il * croyait qu'üy aura une évaluation collective » de la part des parte- 
naires européens « pour décider de retarder la date de création [de 
lOlEM], afin de prendre en considération Tonnée 1998, et pas seulement 
l’année 199? » pour juger de la préparation à rentrée dans la monnaie 
unique, «fai lu aujourd'hui qu'un membre important de la Bundesbank 
avait suggéré pour tous les pays un glissement de un à deux ans. Je ne par- 
tage pas cette idée, mais enfin- Nous ne sommes pas les seuls à devoir 
faire un effort important Les Français aussi ont leurs problèmes », a ajou- 
té le ministre italien. 


Protestation contre 
un reportage d'« Envoyé spécial » 

LE MAGAZINE « Envoyé spécial », diffusé jeudi 3 octobre sur France 2, 
sous le titre *■ Matricule 186 140 », et l'article annonçant cette émission 
dans nos colonnes (Le Monde daté 29-30 septembre), ont suscité une 
protestation de Guy Ducokmé, reproduite dans L'Humanité du mercre- 
di 2 octobre. Le comportement de Marcel Paul (1900-1982), and en diri- 
geant communiste ministre du général de Gaulle, à l'égard de ses co- 
détenus pendant la période de sa déportation au camp de Buchenwald, 
y était gravement mis en cause. « Je puis affirmer, dit Guy Ducoloné, 
président-délégué de l'association française * Buchenwald- Dora et 
Kommandos », que les '‘places" dans le camp, les départs en kommandos, 
à l’intérieur comme à l’extérieur du camp, n'étaient pas le fait de Marcel 
Paul, mais celui des SS. qui exigeaient les hommes pour chaque place ». 

■ JUSTICE : F ancien procureur de la Répub tique de Toulon, André 
Ride, actuellement procureur général à la cour d’appel de limoges 
(Haute-Vienne), a été entendu par le juge Thierry Rolland dans le cadre 
de l’instruction sur l’assassinat du député du Var Yann Piati Vergés 
et Keïta, conseils de Marco Di Caro, F un des tueurs présumés de Yann 
Piat. en avaient fait la demande. 


f-| MARKETING 
INDUSTRIEL 

CONSERVA TO IRE NATIONAL 
DES ARTS ET MÉTIERS 


Coun et séminaire d’études de cas 
< JW h, sur V mois : soirs pi ranwtfc ; 
ootlr : 11)10 F/an. 

Brochure ci dossier • 40-27-22-24 
ou sur simple demande écrite au: 


Marketing Industriel CNAM, 
nie Sümt’ Martin 75003 Rnis 



■ MARCHE DE L’ART: Jacques 
Chirac a demandé « au ministre 
de la culture et au ministre des fi- 
nances d'étudier ensemble des me- 
sures fiscales, qui parfois ne sont pas 
très coûteuses, susceptibles de dyna- 
miser » le marché de l’art contem- 
porain. Recevant à l’Elysée, mer- 
credi 2 octobre, responsables et 
exposants de la 23 e Foire interna- 
tionale d’art contemporain (FIAC), 
le président de la République a dé- 
claré qu'«i7 est urgent d’harmonb 
ser. sur le plan européen, les disposi- 
tifs fiscaux, il n'est pas souhaitable 
que la France soit pénalisée par 
rapport aux grandes places ac- 
tuelles de Fart contemporain ». 



Les Bourses de New York, Londres 
et Francfort sont au plus haut 

Paris a terminé la séance à un niveau jamais atteint depuis cinq mois 


ENVOLÉE des cours des obliga- 
tions et des actions, nette progres- 
sion du dollar : l'euphorie, sur les 
marchés financiers internationaux, 
ne se dément pas. Wall Street a 
établi, mercredi 2 octobre, un nou- 
veau record. L’indice Dow jones a 
terminé la séance en hausse de 
0,49 %, à 5 933,97 points, soutenu 
par la bonne tenue du marché obli- 
gataire américain fie rendement de 
l'emprunt à trente ans revenant de 
6£8 % à 6,84 %). La conviction des 
opérateurs selon laquelle l’écono- 
mie américaine se prépare à un at- 
terrissage en douceur, capable 
d'apaiser spontanément les ten- 
sions inflationnistes et de prolon- 
ger le statu quo monétaire, n’a pas 
été ébranlée par Fannonce d’une 
hausse plus forte que prévu des dé- 
penses de construction au mois 
d’août (+0,9%). 

La bonne tenue des actifs finan- 
ciers américains - qui traduit un af- 
flux de capitaux aux Etats-Unis - a 
permis au dollar de s'apprécier Le 


billet vert est monté, mercredi, jus- 
qu’à 112,04 yens, son cours le plus 
élevé depuis le 24 janvier 1994 face 
à la monnaie nippone. Les investis- 
seurs institutionnels japonais choi- 
sissent de placer leurs capitaux en 
dehors du Japon, lassés par les 
faibles rendements actuellement 
proposés dans P archipel (les rende- 
ments à trois mois s’établissent à 
0,5 % à Ibkyo contre 5,50 % à New 
York)- Cette stratégie de diversifi- 
cation géographique des porte- 
feuilles des compagnies d’assu- 
rance et des caisses de retraite 
rrïppones a pour effet d’affaiblir le 
yen. 

LA c VOLONTÉ POLITIQUE » 

Ferme face au yen, le billet vert 
Test aussi face aux monnaies euro- 
péennes. fl s'échangeait, jeudi ma- 
tin 3 octobre, à 1,5317 mark et 
5,1826 francs, ses niveaux les plus 
hauts depuis la fin du mois de juin 
face à ces deux devises. La progres- 
sion du dollar a été saluée par le 


Des conservateurs britanniques 
sont soupçonnés de corruption 


BLACKPOOL 

de notre envoyé spécial 

L’affaire, tombée à pic pour Tbny 
Blair, fait les choux gras du congrès 
travailliste réuni dans la station 
balnéaire de BlackpooL La mise au 
pilori, par le quotidien de gauche 
The Guardian, de l’anden minis tre 
conservateur Neü Hamilton pour 
avoir accepté de l’argent en 
échange de questions posées aux 
Communes n’a pas non plus arran- 
gé les affaires de John Major, qui 
doit faire face la semaine pro- 
chaine au congrès de son parti et 
aux attaques de ses euroscep- 
tiques. 

Mais, plus sérieux encore pour la 
démocratie britannique, le sleaze 
(les affaires) jette une lumière crue 
sur le comportement de certains de 
ses politiciens et sur leurs ac- 
commodements avec la morale 
face à l’argent 

Après avoir, lundi 30 septembre, 
traité en manchette à la « une » 
M. Hamilton de « menteur et de tri- 
cheur », le Guardian est allé pins 
loin mardi en publiant le nom de 
vingt-quatre parlementaires ayant 
accepté de P argent de Lan Greer, 
directeur d’une agence de relations 
publiques proche des tories. Parmi 
eux, vingt et un tories - dont onze 
ministres et anciens ministres, y 
compris celui de la défense, Mi- 
chael PortiDo -, deux travaillistes et 
un libéral démocrate. Tous n'ont 
pas eu r impudeur de M. Hamilton 
qui, selon l’homme d'affaires égyp- 
tien Mohammed Al Fayed - le pa- 
tron du grand magasin HamxTs - 
téléphonait pour s’assurer que ses 
enveloppes étaient bien prêtes. 


LASSITUDE ET SUSPICION 
En Grande-Bretagne, il n’existe 
aucun contrôle du financement des 
partis politiques, que rejettent obs- 
tinément les conservateurs. Bien 
que réputé sans scrupules, le bu- 
sinessman n’en a pas moins été 
cultivé pendant des années par des 
hommes proches du pouvoir, jus- 
qu’à ce qu’il se fiche avec ses an- 
ciens amis qui, entre autres, lui 
avaient refusé un passeport britan- 
nique. Depuis, U distille confi- 
dences fielleuses et révélations, 
en particulier au Guardian. Ce der- 
nier a, par ailleurs, eu communica- 


tion d’un rapport Interne tory 
confirmant que M. Al Fayed avait 
remis à M. Greer 18 000 Livres 
(150 000 francs) à distribuer à des 
députés et que reia «avait claire- 
ment le potentiel d'embarrasser le 
parti». 

M. Greer nie avoir demandé quoi 
que ce soit en échange de ces 
dons ; le porte-parole de M. Al- 
Fayed a répliqué, mardi, que 
M. Greer lui avait affirm é « que Ton 
pouvait louer des députés comme 
des taxis». Tbut cela semble pour 
le moment parfaitement légaL Et 
MM. Greer et Hamilton paraissent 
avoir, en retirant leur plainte 
contre le Guardian, évité au pre- 
mier ministre rembarras d’être ap- 
pelé à témoigner devant un tribu- 
nal à quelques mois de difficiles 
élections. 

Mais le mal est fait et le gouver- 
nement se trouve empêtré dans 
UDe autre affaire. H lui faudra agir 
vite et fort si M. Hamilton devait 
être reconnu coupable cTindétfcar 
tesse par - le nouveau contrôleur 
des activités financières des parle- 
mentaires. 

M. Major, dont la probité per- 
sonnelle n'est disputée par per- 
sonne, paraît incapable de re- 
mettre un certain ordre moral dans 
son parti. Lm qui avait fait voter un 
amendement constitutionnel pour 
permettre à M. Hamilton de pour- 
suivre le Guardian, vient de voir 
son ancien ministre jeter le gant à 
la vedQe de f audience. Le tabloïd 
conservateur Daily Express titre sur 
«la querellé sur t affaire qui menace 
le parti tory», tandis que le Daüy 
Telegraph reconnaît que «ce qui est 
potentiellement dommageable , c’est 
que tant de partisans naturels des 
tories puissent commencer à croire 
que dix-sept années de gouverne- 
ment ont corrompu le parti, ce qui 
est pourtant un non-sens ». 

Andrew Marr, rédacteur en chef 
de 77ie Independent, estime que, 
plus que les partis, «c’est ce qui 
reste de la vigoureuse démocratie 
parlementaire britannique qui sera 
la véritable victime» de cette af- 
faire. «Rien de menaçant, juste une 
banale lassitude et la suspicion ont 
remplacé notre tendresse patriotique 
pour Westminster ». 

Patrice de Beer 
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président de la Bundesbank, Hans 
Uetmeyec. « Les Etats-Unis ont non 
seulement le potentiel économique et 
la créiSbfËté pour maintenir un dol- 
lar fort, mais Us ont également la vo- 
lon té politique de le faire», a-t-il af- 
firmé, mercredi, devant une 
assemblée d’économistes à New 
York. 

La hausse du billet vert, favo- 
rable aux exportations des entre- 
prises européennes, a permis aux 
Bourses de Londres, de Francfort, 
de Bruxelles et f Amsterdam d’at- 
teindre, mercredi, des sommets 
historiques. L’indice Footsie du 
marché londonien, en particulier, a 
franchi la barre des 4000 points, à 
4 015 J0 points. La Bourse de Paris 
a, pour sa part, .terminé la séance 
mi hausse de 0^8 96, son plus haut 
niveau depuis le 30 avril 1996. Les 
marchés d'actions européens ont 
également tiré profit de la détente 
des taux d’intérêt à long terme, qin 
reflète l’optimisme des investis- 
seurs an sujet de la réussite des 
programmes d’assainissement 
budgétaire mis en place un peu 
partout en Europe et de la réalisa- 
tion de la monnaie unique. Les ren- 
dements des empru n ts «TEtat ita- 
liens, . parfaitement remis des 
remarques de Jacques Chirac sur 
Tavenir européen de ntsffle, se sont 
détendus pour revenir à 838 %. 

De son côté, le taux de FobHga- 
tion française à dix ans s'inscrivait, 
jeudi matin, à 6J)5% (contre 630% 
üy a moins d’un mois). La vedle, le 
premier minis tre Alain Juppé, à 
FAssemWée nationale, avait estimé 
que «les taux dlntérêtà long terme 
pourraient franchir, à la baisse, la 
barre des 6%». 

Pierre-Antoine Ddhomnuàs 


La Polonaise 
Wislawa 
Szymboska 
Prix Nobel 
de littérature 


LE PRIX NOBEL de littérature 
1996 a été attribué, jeudi 3 octobre, à 
laFoionaise WHawa Ssymborska, a 
annoncé TAcadémie royale de Suède. 
Néeen192VeBeapnbBéson p renner 
recuoLen 1952. Avec d’autres poètes, 
efle a contribué après la denggmg 
guaremontEafeàremodeterie genre 
■. du « l yifcme fP anrn nr », Tntrariincmt 

un ton caustique qu'indique le ttoe 
de son recueil Sel (Sol, 1962). Dans 
sonltistoùetktaBttàiéiirvpabnase, 
Czeslaw TÆlosz (hn-mêmé Prix No- 
bel de fittératureen 1980) feit valoir la 
condrion de sa poésie philosophique 
qui cpnfme parfois au «rationalisme 
existentiel »eià}apréào5àtë. A lalec- 
tme,onvoitcomhtoisasenabiBtése 
conjugue avec un stoïcisme teinté 
d’ironie. Profondément politique, 
die n’a rien de partisan. Elle a été 
membre fondateur de la Société poor 
les cous scientifiques, {dus connue 
sous le non! dVtmtaeàfté volante», 
qui a été en butte; & la fin des années 
70, aux tracasseries des autorités. Elle 
prodame que dans tout poème on 
peut combiner le comique et le sé- 
rieux: «r/-.J/e retire mon bras de sous 
la tète du dormeur/ engourdi, plein 
cTun essaim d’aiguïïIes./Surla crête de 
chacune d'elles, attendant qti'on les 
compte, /se tiennent les anges dé- 
chus. » L'Académie a expliqué avoir 
choisi W'Szymbonka «pour une 
poésie qui.avec une précision ironique, 
permet au contexte historique et biolo- 
gique de se marnfiater en fragments de 
vérité humaine ». He est donc te qua- 
trième autem polonais k recevoir te 
prix après Hemyfc Sïenkiewïcz, en 
1905, Wladyslaw R^mont en 1924 et 
Mflosz. 
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